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Ρ Rf i FACE

ν va lire, avec un interet mele de tristesse, le recit 

des derniers jours de Constantinople. Ce n est 

point un tableau de fantaisie; ce sont les faits, tels que 

les ecrits du temps nous les font connaitre. Μ. E. Ylasto 

vient d’accomplir une oeuvre patriotique et juste, en les 

mettant sous nos yeux dans leur realite navrante.

L’Europe avait sur la mer Noire et l’Egee, en face de 

FAsie, un rempart qui la protegeait depuis huit siecles 

contre Finvasion musulmane : c’etait Fempire d’Orient. 

Les hordes des Croises le saperent une premiere fois dans 

ses fondements et FEurope le ruina de ses propres mains. 

En 1 4 3 7 , cet em pire, qui avaif eu un budget de trois 

milliards, ne pouvait plus payer le voyage de ses envoyes 

en Italie; la ville, qui avait eu peut-etre un million d’ha-
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bitants, n ’en comptait plus que quatre-vingt mille. Les 

Ottomans occupaient ses alentours et avaient leur centre 

provisoire a Andrinople. II ne leur restait plus qu’a frap- 

per un dernier coup, et le chemin de Vienne allait s’ouvrir 

devant eux.

La chute de Γ empire grec et l’etablissement des Sultans 

en Europe furent la consequence des Croisades. Les Croi- 

sades avaient eu pour motifs, non seulement la reprise du 

Saint-S6pulcre, mais aussi la lutte de la papaute contre 

l ’Eglise orthodoxe. C’est ce que prouverent la prise de Cons

tantinople par les Croises, la fondation de leur royaume 

£ph0mere et la tentative infructueuse de soumettre les 

chrdtiens d ’Orient au regime de la feodalite et des epis

copate catholiques.

Mais l’absorption de l’hellenisme par une puissance 

ext^rieure a toujours echoue. Les anciens Romains n’a- 

vaient pu moralement le conquerir. Maitres par Γadmi

nistration politique et militaire de leurs proconsuls et de 

leurs prefets, ils avaient du respecter les institutions ci- 

viles et religieuses du pays.

Heritiers des empereurs, les eveques de Rom e virent 

leur ambition se briser contre l’esprit national et le be- 

soin d’ind^pendance des peuples grecs. L ’empire latin 

de Constantinople ne dura que soixante ans. Les Otto

mans n’ont pas eu plus de succes : campus au sein des 

populations hellenes, ils n’ont pu, en quatre cent trente
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ans, se les assimiler. Grecs et Turcs sont juxtaposes sur 

le meme sol, comme deux produits chimiques qui se me- 

langent sans se combiner.

On le verra dans ce livre : c’est par 1’union des deux 

Eglises que la papaute s’efforca d’absorber les chr&iens 

orientaux et de r£aliser sa domination universelle. Vai- 

nement : l’Eglise orthodoxe ne peut pas etre absorbee, 

parce qu'il y a entre elle et l’Eglise romaine des differences 

constitutives, une puissance de traditions nationales et 

un esprit de liberte qui donnent aux populations hel- 

lenes leur personnalite dans l’histoire. L ’experience de

cisive fut faite en 1 4 5 3 . Un jour, dans un peril extreme, 

quand les Turcs etaient aux portes de la capitale, des 

eveques grecs venus au concile de Florence cederent 

aux pretentions de Rome. Mais le peuple grec ne ratifia 

pas leurs* concessions; le dogme populaire ne fut pas 

modifie; la hierarchie ecclesiastique testa la meme.

Une autre cause s’opposera jusqu’a la fin a la reunion 

des deux grandes fractions de la chretiente. C’est la dif

ference du rdle que les Grecs et les Latins ont a jouer 

en face de lls lam . Tout ce que pensent et font les Mu- 

sulmans est le contraire de ce que font et pensent les 

Chretiens.

Mais les Latins ne sont pas en contact avec l ’lslam  au 

meme degre ni dans les m em es conditions que les Grecs. 

En effet, les chretiens dO ccident sont les maitres, en Alge-
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rie, dans l’Inde et ailleurs. Au contraire, plus de la moi- 

tie des H ellenes est encore sous le joug des M usulmans. 

Un Francais d’Algerie n'a pas I’idee de se faire mahome- 

tan, parce qu’il n’y trouve pas son interet. Un Hellene y 

trouverait peut-etre le sien; mais, du meme coup, ilper- 

drait sa nationality, sa dignite morale et tomberait dans le 

m6pris public. La lutte contre l’lslam  est done sa lo i ; et 

Thostilite devient pour la communion orthodoxe un prin- 

cipe conservateur. Cet antagonisme n’existe pas pour 

les Latins et la foi manque chez eux de son aliment le 

plus energique, en meme temps qu’elle y subit Taction 

dissolvante des sciences positives.

Le m onde occidental s ’est done trompe deux fois, a 

trois siecles d’intervalle : au temps des Croisades, en atta- 

quant Tempire byzantin, qui le couvrait; au xvc siecle, en 

ne le defendant pas contre TAsie. Les deux fois, il a ete 

pouss6 par la fausse idee d’absorber l’Eglise orthodoxe 

dans sa propre com m union.

L ’abandon de Constantinople par TEurope en 14 5 3  a 

eu plusieurs effets, sur lesquels on ne saurait trop medi- 

ter. II a totalement, et une fois pour toutes, detache les 

Chretiens orientaux du catholicisme et fait de la papaute 

une chose detestee parmi eux. II a consom m e le schisme.

En livrant Constantinople aux Ottomans, on a fortifie 

chez les Grecs le sentiment national, soum is depuis lors a 

des luttes et a des persecutions sans relache. Les Grecs
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se sont peu a peu persuades que les nations europeennes 

les ont soutenus quand elles ont eu interet a les soutenir, 

et qu’elles les abandonneront sans defense quand la poli

tique leur conseillera de les abandonner. La qualite de 

chretiens n’est plus rien pour elles. Naguere encore, dans 

les parlements, dans les correspondances diplomatiques 

et dans la presse, on mettait en avant la protection des 

chretiens d’O rient; ces mots ne sont plus de m od e; la 

Russie elle-meme, coreligionnaire des Grecs, a use cette 

corde sonore de sa politique d’annexiori. Les Hellenes, de 

leur cote, ne veulent plus se battre pour le benefice d’au- 

trui; la domination russe, anglaise ou autrichienne leur 

est odieuse, au meme titre que le despotisme des Turcs. 

Ils veulent vivre et agir pour eux-memes. Leur but est 

de reconstituer le panhelleriium; le Bosphore est leurT i-  

bre. Toutes les guerres intestines de l’Europe, toutes les 

fautes de sa diplomatie sont mises par eux a profit pour 

obtenir un agrandissement de territoire et faire un pas vers 

la Ville.

Les Croisades d’abord, ensuite l’abandon de PEmpire 

grec aux Musulmans ont legue a PEurope Pinextricable 

question dOrient. Elle n ’a pas ete creee a cette epoque; 

elle est, pour ainsi dire, perpetuelle. L’expedition legendaire 

de Troie, les conquetes de Cyrus, les guerres de Darius 

et de Xerces, promptement suivies de celles d’Alexandre, 

en ont έ ί έ  les principales phases dans Pantiquite. Alexan
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dre semblait Tavoir resolue; la Grece touchait a lO c£an at- 

lantique, a ΓAltai et au Guzarat, quand R om e vint dena-
I

turer le probleme et le deplacer a son profit. Mais, a son  

tour, elle se vit forcee de scinder son propre empire et de 

reconnaitre l’empire byzantin. Rom e tombait; les H elle

nes recouvraient leur independance.

11s en firent un mediocre usage, il faut bien Tavouer, 

puisqu’ils depenserent une grande partie de leur temps et 

de leurs ressources a soutenir des guerres dogmatiques et 

dynastiques, ou la civilisation etait peu interessee et ού  

leur propre unite etait de nouveau compromise. La pa- 

paute profita de leurs fautes, les princes feodaux de com 

munion romaine firent les Croisades et occuperent Cons

tantinople.

Pendant les six siecles qui suivirent et qui menent jus- 

qu’a nos jours, les Grecs ont vecu dans une servitude 

qu’ils n’ont jamais acceptee, servitude feodale, servitude 

m usulm ane. L’evenem ent de 1 4 5 3  precipita la decadence 

des papes et de la feodalite : la fleur des seigneurs feo- 

tiaux s ’etait abim ee dans les marais de la Grece centrale; 

la papaute s’etait montree incapable de servir de rempart 

a TEurope latine.

Les nations europeennes, dont une partie se fit protes- 

tante, pourvurent elles-m em esa leur unite et prirent cette 

force d’expansion qui, aujourd’hui plus que jamais, les 

pousse dans toutes les directions. Soumise a un travail in
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cessant d ’organisation interieure, chacune d’elles veut, en 

outre, etendre son influence au-dehors De la ces compe

titions et ces guerres qui, longtemps encore, ne laisseront 

a l’Europe aucun repos.

C’est ce mouvement irresistible d’expansion qui produit 

toutes les complications modernes de la question d’Orient. 

A mesure qu’une nation vient au jour, elle est entrainee 

a y jouer son role, sous peine d ’etre absorbee par quelque 

nation voisine. Voyez la Russie, la Prusse et Tltalie, les 

derniers venus des Etats europeens.

Le role de la Grece est tres clair. Son but est de de- 

truire Γ oeuvre de 1 4 5 3  et de renaitre a la lumiere. Comme 

nous, elle execute son travail d’organisation interieure, 

pour lequel elle a un avantage dontnous n’avonspas joui : 

elle s’est unifiee par la communaute de la servitude; il n’y  

a chez elle ni traditions feodales, ni pretentions dynasti- 

q u es; elle est entree de plain-pied dans la democratic. 

Quant a sa force d’expansion, elle a un but prochain, le 

gitime et bien d6fini, la reconstitution de l’hellenisme 

dans son unite. La Grece, en effet, ne conquiert pas, elle 

revendique; elle ne prend pas les provinces d’autrui, elle 

recoit des freres qui viennent a elle.

L’habilete de ses chefs consistera longtemps encore a 

fortifier l’unite interieure par les m oyens dont la civilisa

tion dispose, et a maintenir contre les empietements eu 

ropeens le droit hereditaire des Hellenes sur les pays

VII



grecs conquis par l’Islam. Le temps des luttes n est point i  ,
Ί !passe; s ’y  pr6parer doit etre la pr£occupation constante |,

des H ellenes. Le triomphe final est une question de temps, . j - 

de prevoyance et d a b  negation; le sacrifice du jour est un 

sacrifice d’argent et de travail; celui des.hom m es revien- j

d ra a so n  heure. Le dieu du temps devore les gen£rations ?■

pr6sentes au profit des generations futures; mais le sacri- : .

fice n ’est jamais sterile. Constantinople a 6te le dernier 

rempart d^truit; elle sera le dernier centre recouvr6, 

com m e la ville de Rom e, qui a έ ί έ  successivem ent oecu- j

ρέε par tant d’armees europSennes et qui finalement est 

revenue aux Italiens. ?

r

Em ile B urnouf. ii tii
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m  e traite de Berlin est le premier acte d’un drame 
<lu"1 aura Pour denouement fatal le partage de 
l’empire des su ltans; la question dO rient ne tar- 

dera pas a entrer dans une nouvelle phase, et nul doute 
que Constantinople, dans un temps plus ou m oins eioi- 
gn£, ne change encore une fois de maitre · car, tandis que 
les Turcs disparaissent peu a peu de la scene du monde 
comme nation independante, les autres nationality  de 
lO rient, qui en etaient eifacees, reviennent a la v ie et r£ -  

clament leur place au soleil de la civilisation et de la li- 
bert6. C’est un moment favorable, psychologique, et il 
nous a paru opportun de le choisir pour entreprendre de 
raconter comment etait tombe ce qui restait de EEmpire
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grec. N ous retracerons ce douloureux episode d ’apres les 
travaux des annalistes et des historiens grecs, et en par- 
ticulier d’apres l’ouvragede M. C. Paparrigopulo.

La conquete de Constantinople par les Ottomans est 
consideree, en general, com m e l’evenem ent politique le 
plus important du xvc siecle; il sert de point de demarca
tion entre I’histoire du moyen age et celle des temps mo- 
dernes. Quoique datant d.e plus de quatre siecles, cet ένέ-  
nement a laisse une blessure toujours saignante aa coeur 
de tout patriote hellene, pour qui, malgre I’accumulation  
du tem ps, Constantinople reslera a jamais la Sion politi
que de sa race.

L ’empire d’Orient, affaibli par les croisades, ruine par 
des troubles int^rieurs et n’ayant d’autre espoir que les 
remparts de sa capitale, ne pouvait que succomber sous 
les efforts furieux de Mahomet II, et devenir la proie 
de la barbarie jointe au fanatisme. On put croire alors 
la race hellenique menacee d ’une ruine totale ; mais 
elle formait une nation constituee d’apres les rapports 
naturels d ’origine, de moeurs, de langage, forteinent 
unie par les souvenirs d’un passe glorieux, et douee 
d’une vitalite capable de resister aux plus violentes catas
trophes. La preuve s’en fit apres la chute de l’empire; en 
effet, plusieurs siecles de tyrannie et de sombre barbarie ne 
purent detruire l’unite que les Grecs doivent a 1’eton- 
nante conservation de leur langue et de leur foi re- 
ligieuse. Et, malgre quelques faits isoles d’apostasie et de 
trahison, malgre la conversion forcee a l’lslam ism e de 
plusieurs groupes de populations, on vit leur patriotisme, 
non-seulem ent ne point perir, mais au contraire prendre 
avec le temps de nouvelles forces.

Retrempes aujourd’hui dans une lutte presque ininter-



rompue de quatre siedes, les Hellenes sont parvenus a 
reconquerir en partie leur ind^pendance; ils n’oublieront 
pas que l’aide du d e l n ’est donnee qu’aux peuples qui la , '  
m ditent, c ’est-a-dire qui travaillent courageusement a 
s’aider eux-m£mes.

PAR LES TURCS OTTOMANS 3
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CHAPITRE PREMIER,

Λ'· Γ v
’V  f-<J.

■t. X

J
e a n  VIII Paleologue commit la meme faute que, 

son predicesseur, l ’empereur Michel 1 : au lieu de 
s’occuper.de reorganiser, dans la mesure du possible, les 

moyens d’existence de l’Etat,. il attendait tout de l’Eu-

i .  Michel Paleologue (1260-S2) fut d’abord tuteur du jeune fils de Theodore 
Lascaris, empereur de Nicee, Jean Lascaris, dont il fit bruler les yeux en 1261 
pour rester seul maltre du pouvoir souverain. Son ge’neral Alexis Stratego- 
poulos, avec 800 cavaliers’ et un petit nombre de fantassins, s’empara par 
surprise de Constantinople le 26 juillet 1261, et mit ainsi fin a l’empire latin 
de Constantinople. La ville de Constantin, que les Francs avaient occupee pen
dant 57 ans et trois mois, redevint alors la capitale de l’empire.

Michel Paleologue, au lieu de continuer a reorganiser les forces et les ressources 
de l’empire, qui n’e'taient pas a dedaigner, — a preuve les divers succes rempor- 
tes maintes fois sur ses ennemis, — au lieu de chercher a consolider et a eten- 
dre ses Etats, reprit le deplorable systeme de solliciter l’alliance des etrangers en 
leur concedant de grands avantages ruineux pour I’Etat. Il eut aussi le malheur 
de croire qu’il ne pouvait conserver son independence qu’en gagnant les bonnes 
graces du pontife romain ; et, en mendiant a tout prix la protection des papes, il 
se crea d’immenses difficultes a l'interieur, paralysa ses propres moyens, et 
fonda une politique qui, ayant depuis prevalu en Orient, amena, sous ses suc- 
cesseurs, l’abaissement et enfin la ruine de l’bellenisme.

Tandis que Michel Paleologue aurait du, avant tout, appliquer tous ses soins
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rope occidentale. M ais, quand il demandait aux Francs 1 
avec plus d ’instance, surtout depuis la prise de Thessalo- 
nique et de Jannina par les Turcs, de lui fournir des se- 
cours serieux, ceux-ci le renvoyaient au pape qui aspirait, 
avant tout, a Γιιηϊοη des deux Eglises. En 1 4 3 9 , le fa- 
m eux concile de Florence put enfin se reunir; toutefois, 
il est d’abord necessaire de donner quelques details sur

a corroborer 1’esprit militaire de ses sujets, a developpcr un grand et profond 
sentiment de patriotisme et d’honneur national; par ses continuelles conces
sions a PEglise de Rome, il porta les esprits a de vaines querelles et a de terri- 
bles dissensions religieuses. Ce systeme politique, faux et dangereux a tous les 
points de vue, apres avoir eu de si desastreux resultats pendant le regne d’un 
hommc qui incontestablement ne manquait pas de qualites militaires et admi- 
nistralives, dcvait tout naturellement, fatalement, produire encore de plus grands 
desastres sous ses faibles successeurs.

A quoi done aboutirent ces longs efforts pour reunir les deux Eglises et cet 
abaissement voulu devant la papaute? A ce que le pape Martin IV repoussat de- 
daigneusement et sans vouloir meme les entendre, les envoyes de Paleologue, et 
que ce dernier devint pour ses sujets un objet d’horreur et d'execration.

Lorsque Tcmpereur se trouvaii encore a Nicee, par la convention de Nymphae- 
um, il assura aux Qcnots d’importants et de nombreux avantages commerciaux 
et politiques, reconnut la plupart de leurs conquetes,. et leur donna la pleine 
possession du faubourg de Galata. Consequent avec ce desastreux systeme, Mi
chel Paleologue en i268 conclut un traite avec les Venitiens, par lequel ceux-ci 
lui promettaient bien des sccours contre ses ennemis, mais, par contre, il leur 
accordait le libre trafic dans ses Etats par terre et par mer, sans payer de droits, 
rcconnaissait au Baylc Venitien, resident a Constantinople, des pleins pouvoirs 
sur ses concitoyens, nullcment soumis aux lots du pays, reconnaissait a la repu- 
blique de Vcnise la possession de Methone, Corone, de Pile de Crete, d’une par- 
tie de l’ Eubee, ainsi que de diverscs autres lies de l’Archipel dont s’etaient em- 
pares des nobles Venitiens.

C’est prineipalement depuis le regne de Michel Paleologue que, par malheur, 
s’est formee 1’opinion politique que nous devons attendre notre salut du dehors, 
que nous ne pouvons exister que par le secours et la protection de Tetranger, 
que pour les obtenir nous devons leur c&ier chez nous des privileges meme in
compatibles avec nos interets, admettre et reconnaitre leurs pretentions d’absolue 
supre'matie sur des pays essentiellement grecs, enfin e'toufter notre propre cons
cience religieuse, en abdiquant I’independance de notre Eglise.

1. Nous entendons par « Francs » tous les Occidentaux soumis au pape.

LA PRISE DE CONSTANTINOPLE



cette question religieuse et sur les efforts precedemment 
diriges vers ce but.

Les tentatives de bunion des deux Eglises etaient vai- 
nes, a notre avis, car les partisans du pape appelaient 
union la soumission aveugle et absolue de l’Eglise grec- 
que a bEglise de Rome, tandis que les Grecs ne vou- 
laient point accepter sans restrictions cette suprematie, 
craignant de la voir en meme temps influer d ’une m a- 
niere fatale sur l’existence politique de la nation. Cepen- 
dant, pour bappreciation des evenements du passe, l’his- 
torien eprouve souvent la meme difficulte dans laquelle 
se sont trouves ces hommes politiques qui ont ete forces 
de decider la voie qu’ils devaient choisir.

Par suite de b extreme relachement des moeurs et des 
desordres de tout genre auxquels etait en proie, a cette 
epoque, le christianisme en general, l’empereur Jean avait 
raison, jusqu'a un certain point, de n’attendre le salut 
que de fassistance effective de l’Europe; et peut-etre  
etait-il en droit de croire que son devoir etait de renouve- 
ler les demarches pour arriver a bunion et obtenir alors 
cette aide si necessaire. Du temps de Michel Paleologue, 
ces tentatives etaient irrationnelles, car,— les faits m em es 
le demontraient, — le christianisme de bOrient conservait 

'encore des forces suffisantes pour repousser energique- 
ment tout ennemi du dehors et notamment la conquete 
musulmane. Mais, dans bintervalle de ces deux siecles, 
bhellenisme, a cause des nombreuses fautes cons£cutives 
du gouvernement byzantin, etait tom be dans une grande 
faiblesse; par consequent, il devait toujours tenter de faire 
par lui-meme ce qui etait encore possible; mais ce possi
ble etait si peu de chose, qu’en verite l ’empereur n’etait 
pas trop blamable si, en cette occurrence, il pensait que le

PAR LES TURCS OTTOMANS 7
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salut de l’Etat dependait avant tout de l’Europe. En ce 
moment aussi, une plus grande moderation dans les exi
gences du pontife rom ain ne paraissait pas non plus im 
probable, vu les graves querelles intestines qui dechi- 
raient egalem ent l’Egliseoccidentale. O npouvait, en outre, 
s’attendre a de m eilleures dispositions de la part des La
tins pour venir au secours des Byzantins, car TAllemagne 
particulierement, voyant ses provinces orientales expos£es 
aux incursions des Turcs, devait etre plus disposee a un 
effort genereux, en s ’alliant avec d’autres peuples plus 
belliqueux, ceux du Danube et de l’Adriatique. Par mal- 
heur, la crise m em e que traversait alors l’Eglise romaine 
et le danger imminent du christianisme en Orient ne reus- 
sirent pas a restreindre les pretentions immoderees du 
pape qui, non-seulem ent voulait dominer l’Eglise, mais 
encore faire prevaloir le dogm e que l’Etat doit obeir a 1Έ- 
glise. N ianm oins, si, de toutes les forces de notre cceur et 
de notre raison, nous devons reprocher a ce pasteur des 
iideles de placer son ambition et ses propres interets au- 
dessus des interets bien plus grands de la chretiente, nous 
n ’osons pas egalement condamner ce malheureux monar- 
que de Constantinople qui, dans cet instant supreme, crut 
que c’dtait son devoir de tout tenter de nouveau pour 
toucher le coeur du pape et le convaincre qu’il devait con- 
courir a cette lutte pour le salut de la chretiente tout en- 
tiere.

A cette epoque, avons-nous dit, l’Eglise occidentale tra
versait une periode tres critique·, en effet, les nombreux 
abus auxquels s ’etaient portees l’ambition et l’omnipo- 
tence papales avaient, d ’un cote, souleve en Boheme une 
violente opposition de la part des Hussites, tandis que, de 
l ’autre cdte, ils avaient fini par persuader meme les plus
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. sinceres partisans de l’Eglise, qu’il fallait absolument trou- 

ver un remede a tant de maux et redresser ce qui etait 
defectueux.

Depuis 1431  siegeait a Bale un grand concile qui, des 
le debut, declara que son principal objet etait de faire ces
ser les abus du clerge et de r6former l’Eglise en son chef 
comme en ses membres, en ramenant l’ancienne disci
pline. II va sans dire que le pape regnant, Eugene IV, ne 
vit pas d’un oeil favorable ces dispositions des peres du 
concile, et proposa, des le commencement, de le trans
porter a Bologne. Une des nombreuses raisons qu’il met- 
tait en avant pour faire agreer sa proposition etait que, le 
concile siegeant en Italie, les pourparlers au sujet de 
Bunion des deux Eglises seraient rendus plus faciles. De 
fait, le principal motif pour lequel Eugene IV exigeait cette 
translation en une ville italienne etait que, dans ce cas, le 
concile s’inclinerait plus docilement devant son influence. 
Toutefois, les membres du concile repousserent sa propo
sition et refuterent toutes les raisons et les arguments qui 
la corroboraient. Quant a la question de Bunion, ils lui 
dirent que « cette chanson concernant les Grecs, qui du- 
« rait depuis plus de trois cents ans, serait reprise chaque 
π ann6e, et que, pour le moment, il etait beaucoup plus 
« sage, au lieu de courir apres cette ombre, de negocier 
« avec les Hussites qui, tout recemment, s ’etaient separes 
« de 1’Eglise; et que, au demeurant, on pourrait, en meme 
« temps, negocier et avec les Hussites et avec les Grecs. » 
— Le pape ordonna alors la dissolution du concile de 
Bale et la reunion d’une nouvelle assemblee a B ologne; 
mais les peres siegeant a Bale persevererent et continue- 
rent leurs travaux, declarant que tout concile general est 
superieur au pape, et que le concile de Bale en particulier
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ne saurait etre dissous, proroge ou deplace sans son pro- . 
pre consentem ent par nulle puissance, pas mcme par celle 
du pape. Cela se passait en 1 4 3 2 , et, jusqu’en 1 4 3 4 , E u
gene IV ne put rien opposer a Taction du concile, auquel 
obeissaient les hom m es les plus remarquables du clerge 
latin et les cardinaux, agissant tous de concert. Cepen- 
dant lorsque, en cette annee, le concile voulut reduire ega- 
lem ent les droits et les privileges des cardinaux, ceux-ci 
s’en s£parerent, et le pape, reprenant courage, proposa de 
nouveau, com m e un m otif tres important de deplacement, 
les negociations concernant Tunion de TEglise grecque. II 
est evident que cette question pouvait se traiter tout aussi 
bien a Bale; et, de plus, s ’il y avait quelque chance de 
voir aboutir ces negociations, on ne pouvait en esperer la 
reussite q u en  traitant a Bale; car ce concile, qui avait deja 
condamne 1’omnipotence du pape, se serait ainsi trouve 
d ’accord avec les Grecs sur la question la plus importante 
de toutes celles qui divisaient les deux Eglises.

Les Grecs le comprirent bien : aussi, lorsque le concile 
de Bale, afin de detruire egalement ce dernier pretexte du 
pape, se mit e,n rapport direct avec les Byzantins, Tempe- 
reur Jean VIII repondit qu’il se rendrait volontiers a Bale, 
si on lui envoyait a Constantinople les navires necessaires 
pour lui et sa suite. Les navires envoyes par les peres du 
concile arriverent efiectivem ent, mais ceux du pape les 
avaient deja devances. A Constantinople se trouvaient 
done les representants des deux partis opposes : ils s ’eifor- 
caient, chacun de son cote, d’attirer, par tous les moyens 
possibles, Tempereur dans leur parti. Non-seulement les 
dengues du pape offrirent, a titre de frais de voyage, la 
miserable som m e de 5,000  florins, et les representants du 
concile proposerent immediatement le double, mais en-



core les equipages des navires des deux partis faillirerit en 
' venir aux mains dans le port. Triste spectacle! Tandis que 

le chef de l’Eglise occidentale cherchait ardemment a ame- 
ner la reunion des deux Eglises, la sienne propre etait se- 
par£e en deux camps qui se trouvaient en guerre achar- 
nee. Le cardinal J E n e a s  Sylvius, qui plus tard fut pape 
sous le nom de Pie II, pouvait ecrire que lO rient se riait 
de la folie des Latins qui, divises entre eux, avaient la pre
tention de reunir a eux d’autres dissidents. Cependant Jes 
peuples de lO rient n’avaient pas lieu de se rejouir : par 
suite de l’ambition et des mauvais desseins du souve- 
rain pontife, des malheurs incalculables devaient surve- 
nir peu d’annees apres. Au milieu de tant de tiraillements, 
l’empereur se decida a se rendre dans l’Europe occiden
tale, vers la fin de 1 4 3 7  : il laissa le gouvernement de ΓΕ- 
tat a son frere Constantin, qu’il avait fait venir expres du 
Peloponnese. Avant son depart, il n’avait encore incline 
vers aucun des deux partis. Dans sa derniere entrevue 
avec les envoy<§s du concile, il avait bien dit qu’il partait 
sur les vaisseaux du pape, mais qu’il se reservait, apres 
son arrivee en Italie, d’attendre que le pape et les peres 
du concile se fussent mis d’accord sur la ville ou devait se 
reunir le nouveau concile· il avait ajoute qu’il contribue- 
rait, dans la mesure de ses forces, a ce resultat, et que, si 
l’entente pouvait se faire, tout irait bien;.dans le cas con- 
traire, i) reviendrait simplement chez lui. Ce fut le langage 
qu’il tint au repr£sentant du concile, Jean de Raguse, qui 
alors quitta egalement Constantinople avec ses navires. 
Dans son for interieur cependant, Tempereur comprenait 
bien que, dans ce differend, il serait a la fin oblige de se 
mettre du cote du pape plutot que du concile. Les esprits 
n’etaient pas encore suffisamment nrnris en Europe pour
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vouloir briser la domination papale: et lorsque, cent ans 
apres, ils se souleverent avec beaucoup plus de force et de 
volonte qu’au xve siecle, on ne parvint pas m£me alors a 
reformer le catholicisme romain, et une grande partie de 
l’Europe dut s’en s^parer violemment. L'institution de la 
puissance papale a de tout temps ete, pour des raisons que 
nous n’avons pas a rechercher ici, si fortement constitute 
que, meme de nos jours, il est fort douteux qu’on par- 
vienne a la restreindre. Vers le milieu du xvc siecle, l ’oeu- 
vre etait encore plus ardue.

Non-seulement le clerge superieur abandonna le concile 
de Bale des qu’il osa porter la main sur ses immenses pri
vileges et revenus, mais, en outre, les princes temporels, 
quoique desirant la reussite des decisions reformatrices du 
concile, hesitaient a le suivre jusqu’aux dernieres conse
quences de la guerre qu’il avait soulevee, c’est-a-dire jus- 
qu’a la ruine de la suprematie papale. De cette situation 
nous devons inferer que Jean Paleologue n’aurait pas dia 
quitter sa capitale; et meme, aurait-il mieux fait peut-etre 
d’abandonner le projet d’union qu’il considerait comme la 
derniere ancre de salut pour les chretiens d’Orient. — 
L’empereur se trouvait done bien embarrasse, vu la si
tuation embrouillee des affaires en Europe; il faut dire 
aussi que les affaires en Orient traversaient une crise non 
moins dangereuse, precisement a cause de ce projet de 
voyage. Avant de partir, tfean Paleologue crut necessaire 
d’informer le sultan Mourad II de ses intentions. Le sul
tan , qui connaissait parfaitement la vraie cause de ce 
voyage, n’y fit point d’allusion; il lui repondit seulenient 
en termes vagues qu’il n’approuvait pas cette demarche :
« A quoi bon, disait-il, s’exposer a tant de fatigues et a tant 
« de depenses? Si l’empereur avait besoin d’argent, il etait
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« pret a lui fournir la somme qu’il demanderait. » Alors 
on discuta longtemps a Constantinople s ’il fallait ecouter 
le conseil du sultan; a la fin, cependant, le depart fut re- 
solu. Mourad II, irrite, voulut d’abord assieger immedia- 
tement Constantinople, et il ne fut detourne de Γ execution 
de son projet que par le grand visir Khalil-Pacha, qui 
etait deja gagne par la cour de Byzance, et qui, parlant en 
sa faveur, fit observer a son maitre que, sous le coup d’un 
danger imminent, l’empereur se resoudrait a conclure 
l ’union a tout prix, et parviendrait ainsi a obtenir l’assis- 
tance de tout l ’Occident, tandis qu’en continuant a vivre 
en paix avec Constantinople, le resultat des pourparlers 
devenait problematique. « Si l’union se fait, ajouta-t-il, 
« nous pouvons remettre l ’attaque a un autre tem ps; dans 
« le cas contraire, nous pourrons la tenter avec beaucoup 
« plus de chances de succes. » Phranzes avait, par conse
quent, raison, jusqu’a un certain point, de dire que la ques
tion (}u concile « etait la premiere et la principale cause qui 
« attira sur Constantinople l’attaque des infideles et, par 
« suite, le siege, la captivite et toutes nos miseres ». Le siege 
et la chute de la ville auraient eu lieu certainement merae 
sans le concile et les scenes d6plorables et scandaleuses 
qui s’ensuivirent; mais il n’en est pas moins vrai que tous 
ces faits, qui ont eu un si miserable resultat, ont precipite 
la crise finale. En outre, les esprits, dans le monde chretien 
de rOrient, n ’etaient nullement disposes a sacrifier meme 
la partie la plus infime de leur independance religieuse, 
meme avec Tesperance de sauver leur liberte politique. 
L’empereur croyait necessaire de faire des concessions; 
etait-il nianm oins probable qu’il serait en mesure d’impo- 
ser son opinion, quand le chef lui-meme de sa maison, 
possedant beaucoup plus de ressources, etait tornb^ a la



fin victim e de sem blables tentatives? Ce qui nous parait 
plus etrange, c’est que le patriarche oecumenique Joseph, 
bien qu’accable par la vieillesse et la maladie qui devait, 
quelques m ois apres, amener sa mort, se decida avec non 
m oins d ’em pressem ent a suivre l’empereur dans un voyage 
si penible et si fatigant, non pour l’aider a gagner la pro
tection et l’assistance de l’Occident, mais dans le seul but 
de se creer une position plus independante envers le pou- 
voir tem porel; il s’imaginait qu’il pourrait s ’entendre avec 
le pape sur un pied de parfaite egalite, et que de celte 
mamere, il reviendrait a Constantinople plus puissant que 
par le pass6. C’est ce qu’atteste l’historien grec du concile 
de Florence, Sylvestre Syropulo, grand ecclesiastique de 
Sainte-Sophie, lorsqu’il dit : « Par fentrem ise du pape, il 
« esperait delivrer l’Eglise d ela  servitude qui lui avait 0 te 
« im posee par l’empereur. » 11 est vrai que le gouverne- 
ment imperial de Byzance avait eu souvent la pretention 
de gouvcrner, suivant son bon plaisir, les affaires eccle- 
siastiques; mais, dans la periode presente, quand le danger 
provenant des grandes heresies avait completement cesse, 
cette pretention se trouvait deplacee et hors de saison. 
Etait-ce toutelois le moment convenable pour de telles 
plaintes? Et surtout e ta it-il possible de supposer que 
les negociations se feraient sur le pied d’une parfaite 
egalite? L’empereur, du moins, a ce que nous voyons, ne 
se faisait pas d’illusion a ce sujet; il partait plutot avec 
rintention d’obtenir des secours de TEurope en se sou- 
mettant a tous les sacrifices, et il fermait les yeux a 
l’impression funeste que ces sacrifices allaient produire sur 
ses sujets, aussi bien que sur tout le clerg0 d’Orient.

Voulant avoir le plus grand nombre de participants pos
sible dans le sacrifice qu’il meditait, il emmena avec lui,
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outre le patriarche de Constantinople, Joseph, un grand 
nombre d’archeveques, d’eveques, de moines, d’autres 
dignitaires du clerge seculier et des hommes erudits. Parmi 
les prelats qui suivirent Fempereur, les plus remarquables 
par leur savoir et leur eloquence, etaient les eveques Marc 
d’Ephese, Denis de Sardes, Vissarion (Bessarion) de Nicee, 
qui, a cette occasion, furent promus au rang d’archeve
ques. En outre, s ’embarquerent avec Jean Paleologue les 
archeveques et eveques de Tr^bizonde, d’Heraclee, de 
Nicomedie, de Cyzique, de Tournovo, de M onembasie, 
de Rhodes, de Lacedemone, d’Amasie, de Mitylene, de 
Stavropol, de M oldo-Valachie, de Melenik, de Drama, 
de Ganes, de Drista et d’Anchialos, ainsi que le metropo- 
litain de Kieff, Isidore, en qualite de representant de 
l’Eglise russe. Se trouvaient egalement dans la suite 
imperiale les representants des patriarches d ’Antioche, 
d’AIexandrie et de Jerusalem, et presque tous les hauts 
fonctionnaires de la grande Eglise de Constantinople ; 
parmi eux etait Syropulo qui ecrivit, comme nous le disons 
plus haut, Fhistoire du concile de Florence. N ous ne men- 
tionnerons pas en detail les chefs des couvents, les m oines, 
les chantres et autres clercs embarques sur cette flotte 
qui, nous pourrions le dire en toute verite, portait la fortune 
du peuple hellene; il nous faut cependant citer parmi les 
savants : Gemistus et Georges Scholarius qui, entre plus 
tard dans les ordres, prit le nom de Gennadius et devint le 
premier patriarche oecumenique, apres la prise de Constan
tinople par les Turcs Ottomans. Afin que le clerge oriental 
se pr^sentat avec plus de splendeur et de dignite, on emporta 
sur les navires les ornements et les vases les plus beaux et les 
plus precieux qui rehaussaient l ’eclat de ce temple incom 
parable, dedie a la Divine Sagesse, le trosor imperial et
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enfin ce qui existait encore de Fantique gloire de Byzance.
Pour ce voyage, l’empereur abandonna au clerge 6 ,ooo  flo
rins sur les 15 ,ooo  q u ’il avait lui-m em e recus des Latins 
a titre de frais de route; mais le partage de cette som me 
donna lieu a de basses discussions et a de nombreuses 
disputes, qui, par malheur, devaient se renouveler au 
sujet de la pension que, plus tard, le pape fixa aux Byzan- 
tins, pendant la duree du concile. M ais, laissons la ces 
scenes degradantes, et tournons notre attention, pour nous 
consoler, vers les deux m esses solennelles qui furent Ce
le b r i s ,  quelques jours avant le depart, dans l’Eglise de la «
Sagesse Divine et dans un couvent de la Sainte-Vierge 
('Οδηγήτρια, conductrice), tres imposantes cerem onies, ou, 1
entre autres prieres, retentit avec ferveur ce lle -c i: « Prions 
« en outre pour la paix, l’heureux voyage, la reforme et 
« l’union des Eglises du Christ. »



C H A P I T R E  II

E
n f in  l’illustre et nombreuse compagnie s’embarqua a 

Constantinople, le 27 novembre 1437. Des diverses 
perip6ties de cette longue traversee, nous mentionnerons 

seulement que Jean Pal^ologue, pour eviter de contour- 
ner le P0loponnese, et aussi pour visiter les despotes, ses 
freres, et les exhorter a la Concorde, se fit debarquer a 
Cenchrees : il traversa la p6ninsule a cheval et arriva a 
Pylos, ou I’attendait son vaisseau. S ’y etant embarque de 
nouveau, il poursuivit son voyage pour Venise, ou il par- 
vint le 9 fevrier 1438 et ou on lui fit une tres brillante re
ception.

Parmi les choses remarquables que purent admirer 
dans cette cite ces hotes distingues, se trouvaient les 
oeuvres d’art et tant d’autres merveilles qu’avaient em - 
portees les Latins pendant qu’ils etaient les maitres de 
Constantinople; des sentiments de colere et de tristesse 
durent s’emparer des Byzantins des qu’ils se trouverent 
dans ce pays avec les habitants duquel ils venaient se 
mettre d’accord. Sur ces entrefaites, ie pape se hdta de

2
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proclamer solenneilem ent que le nouveau concile devait se 
reunir a Ferrare, le 8 janvier 1438. En reponse, celui de 
Bale le d£clara dechu du pontificat (8 fevrier). Cependant 
les Grecs apprenaient a Venise que les peres du concile 
0taient en proie a des dissensions intestines, que plusieurs 
princes la'iques, en particulier, ne voyaient pas d’un bon 
oeil l’hostilit6 manifeste du concile envers le pape. Par con- 
tre, le Saint-Pere et les princes italiens, en g6neral, qui 
desiraient naturellement voir le concile se tenir dans leur 
propre pays, ne cessaient de tenter, de toutes les facons, 
d ’attirer les Grecs a Ferrare. Nous ignorons si, dans l’en- 
tourage imperial, il y  eut reellement quelque hesitation; 
mais, meme s’ils s ’etaient decides a se rendre a Bale, il 
est tres probable qu’ils en auraient ete empeches par les 
Italiens, dont ils auraient eu a traverser le territoire. 
Supposons qu’ils eussent r^ussi a se rendre a Bale; 
nous ne doutons pas que 1’union s’y  serait faite a des con
ditions plus larges, plus genereuses; mais, au point ou en 
Gtaient arrivees les choses, il etait fort douteux que les 
princes la'iques eussent contribue a remplir les voeux des 
Grecs; il est presque certain que le pape serait parvenu 
a faire echouer toutes les chances de secours. Le concile 
de Bale, bien qu’ayant, le 24 mars, declare illegale la reu
nion de Ferrare, bien qu’ayant encore longtemps sieg<§, (il 
ne se separa qu’en mai 1449), ne put rien pour regler ou  
restreindre la supnimatie papale. Les Grecs, reconnaissant 
cette im puissance, et toujours harceles par les Italiens, de 
plus’, ne vou lant et peut-etre meme ne pouvant retourner 
chez eux sans avoir rien essaye, resolurent de partir pour 
Ferrare. L ’em pereur quitta le premier Venise le 28 Γέ- 
vrier et fit son entree a Ferrare, le 4  mars : le marquis 
de cette ville le r e c u t« avec de grands honneurs, ses fils
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« marchant a pied el portant un dais qu’ils tenaient au- 
« dessus de la tele de l’empereur. C’est ainsi qu’il l’ac- 
« compagna au palais du pape, et qu’il le conduisit en- 
« suite a son palais ». Comme pretexte du retard dans le 
depart du patriarche, on mit en avant le manque de petits 
bateaux pour le conduire sur l’autre rive du Ρό; toute- 
fois, les apprets du bateau qui devait porter le patriar- 
che n ’ayant pas ete bien longs, — puisqu’il arriva le 
7 mars, — tout autre devait etre la vraie raison pour la- 
quelle l’empereur prit les devants.

Jean Paleologue n’ignorait point que les deux chefs 
ecclesiastiques avaient des pretentions im moderees; c’est 
pourquoi, craignant que, des la premiere entrevue, a 
cause de ces sentiments, il n’eclatat quelque dissentiment 
irreparable, il jugea prudent de se presenter le premier, 
dans 1’espoir de preparer le terrain. Il a deja ete dit que 
le patriarche Joseph entreprit le voyage d ’ltalie pour ne- 
gocier avec l’eveque de Rome sur le pied d’une entiere 
egalite; et qu’apres avoir atteint son but, il esperait retour- 
ner a Constantinople, independant du pouvoir temporel. 
Aussi, quand il apprit que l’empereur l’avait devance a 
Ferrare, exprima-t-il son m econtentem ent, en disant :
« Ou il fallait que I’empereur et le patriarche vinssent en- 
« sem ble, ou le representant de l’Eglise devait prendre 
« les devants : dans aucun cas il ne devait arriver apres.» 
D ’un autre cot6, le pape ne pretendait rien moins que de 
se faire baiser le pied par le patriarche, a leur premiere 
entrevue. Il faut observer que, des deux princes tempo- 
rels et des deux prelats qui 6taient arrives les premiers a 
Ferrare, « les princes baiserent le pied du pape et en re- 
« curent un accueil bienveillant; quant aux pr6lats qui ne 

. « baiserent pas son pied, ils furent recus par lui « avec
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« beaucoup de froideur. »> Nous devons cependant sup- 
poser que l’empereur qui arriva apres eux, ne fut pas sou- 
m is a cet acte humiliant; du moins Syropulo n’en parle 
pas. Et le fait est que le' patriarche, quand il appro- 
cha de la ville le 7 mars, refusa de quitter son bateau, 
avant q u ’il ne fut formellement regie de quelle maniere se 
ferait sa reception, le pape insistant pour le baisement du 
pied, et l’empereur Jean soutenant de toute sa force Top- 
position du patriarche. Enfin, Eugene IV ceda, en disant 
que 0 pour le bien de la paix et pour qu’il n ’existat pas 
« d ’obstacle a cette oeuvre sainte, il sacrifiait son propre 
« droit. »

Mais, bien que d’abord il eut eu Tintention de recevoir 
le chef de TEglise orientale en grande pompe, et au mi
lieu d’une foule de seigneurs, quand il eut fait cette con
cession, ne desirant pas la rendre publique pour la foule, il 
decida qu’il recevrait le patriarche en presence seulement 
des cardinaux, dans un appartement particulier qui, 
neanm oins, com m e nous devons inferer de ce qui va sui- 
vre, etait une vaste salle. Joseph acquiesca a ces modifi
cations, et, le 8 mars au matin, le patriarche et sa suite 
de prelats descendirent du bateau, monterent a cheval et, 
sous la conduite du m arquis, escortes de quatre cardi
naux, de vingt-cinq eveques et d’un grand nombre de 
nobles, se rendirent au palais habits par le pape. Le 
patriarche entra d ’abord dans Tappartement avec six 
archeveques, ceux de Trebizonde, d’Ephese, de Cyzique, 
de Sardes, de Nicee et de Nicomedie; Je pape les re
cut et les em brassa debout. Apres un court entretien, ils 
s’assirent t o u s ; a lo r s , entrerent successivem ent, pour 
presenter leurs hommages,, les autres dignitaires de 
TEglise orientale : le pape presenta a quelques-uns la
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joue, a d’autres sa main droite a baiser. Durant tout 
cet intervalle, le Saint-Pere etait assis sur un ■ trone 
eleve, ayant a sa droite les cardinaux occupant des sieges 
egaux entre eux et semblables au marche-pied dupape;  
a sa gauche, se tenait assis le patriarche sur un de ces 
sieges, et « aupres de lui se tenaient servilement » , 
ajoute Syropulo, les prelats eminents qui etaient entres 
des le commencement de la reception. En sorte que, si 
les prelats grecs avaient evite le baisement du pied, pour 
tout le reste ils etaient loin d’etre admis a titre d ’egaux 
venant visiter des egaux. Quand la ceremonie fut termi- 
n ee, le patriarche se retira, accompagn^ de sa suite 
et des prelats grecs, dans la maison qui lui avait ete pre- 
paree; le meme jour, ils prirent tous part a un festin 
que le marquis de Ferrare donna en Thonneur de leur 
heureuse arrivee. Le lendem ainqui etait un dimanche, ils 
celebrerent le service divin dans la maison du patriarche, 
et non dans une eglise, avec solennitetoutefois, du consen- 
tement du pape, car les habitants les plus distingues de la 
ville et le marquis lui-meme y assisterent avec une grande 
piete, et recurent le pain benit (antidoron) des mains du 
patriarche. Quatre jours apres, le pape exprima le desir 
d evoir entamees les conferences concernant l’union; il 
consentit pourtant a un petit delai, sur l ’observation de 
Tempereur que le patriarche se trouvait malade des sui
tes de son penible voyage. Entre temps, l’empereur rap- 
pela au pape qu’il n’etait pas seulement question de reu- 
nir un concile, mais de negocier aussi avec les princes 
la'iques, et qu’il serait bon, a cet eifet, de les convoquer 
egalement a Ferrare. A cela, le pape repondit que cette 
aifaire presentait des difficultes a cause des troubles civils 
qui regnaient en Italie, mais que neanmoins, dans les
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quatre m ois suivants, il prendrait dans ce but les mesures 
necessaires.

Jusqu’a ce moment, les rapports entre les Grecs et les 
Latins semblaient etre en assez bonne v o ie ; peu apres ap- 
parurent les dissentim ents : d’abord, au sujet de la pen
sion que les Latins avaient promis de payer a leurs hotes 
d’Orient. Au com m encem ent, il avait ete question de la 
leur servir en nature, et ensuite on convint de la leur ac- 
corder en argent. 11 fut done arrete qu’on compterait 
m ensuellem ent : 3 o ducats a Tempereur, 25  au patriar- 
che, 20 au despote, et aux autres de 3 a 4 ducats. Combien 
maigre et insuffisante etait cette pension, on peut en juger 
par ce seul fait que le pape, environ vingt ans apres, paya 
au despote Thom as qui, apres la conquete du Pelopon- 
nese par les Turcs, s ’etait refugieen Italie, 3 oo ducats par 
mois pour son unique entretien. Mais en cette circons- 
tance, son but etait de dompter les Byzantins, meme en 
les privant de l’argent indispensable pour leurs besoins 
journaliers, et de les obliger a terminer au plus tot la 
question religieuse. C’est pourquoi probablement cette 
pension, si insuffisante qu’elle fu t, n’etait pas payee 
regulierement, d’ou il s ’ensuivit des plaintes contumel
ies de la part des Grecs. En effet, ceux-ci supportaient 
de dures privations, tous sans exception, et particu- 
lierement les serviteurs de la suite de l’empereur et 
des prelats. Syropulo affirme que les « J a n issa ire s  de Tem- 
pereur » se virent reduits a vendre leurs armes et a mettre 
en gage leurs vetem ents. Leur embarras devint tel que le 
grand protosyncelle, dont ils invoquerent specialement 
l’intervention, com m e etant particulierement dans les bon
nes graces de l’empereur, apres avoir deux ou trois fois 
parle en vain a Jean Paleologue de cet etat de choses, et
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apres avoir donne de sa bourse d’abord un ducat et quel- 
ques jours apres un second, dut leur livrer ses manipu- 
les brodes d’or pour les vendre, afin qu’ils pussent se 
nourrir de leur prix. Ce fait suffit pour donner une idee 
de la situation lamentable des Grecs, et par suite, de la 
modicite de la pension et surtout de l’irregularite a la 
payer. Nous devons egalement attirer I’attention sur le 
nom que rhistorien du concile de Florence donne aux gar
des du corps de l’empereur, qu’il appelle des « J a n is sa i-  

res ». Dans aucun autre historien byzantin, nous n’avons 
rencontre ce nom, applique a un corps de troupes ap- 
partenant a la monarchie grecque. Cependant, pour qu’il 
soit employe par Syropulo, nous devons admettre qu’il 
etait en usage et supposer que les derniers Paleologues, 
en entendant vanter la valeur des Janissaires ottom ans, 
voulurent emprunter cette denom ination; par malheur, 
elle ne suffisait point pour rendre les· Janissaires de 
Constantinople dignes rivaux des vainqueurs de Cossovo  
et de Nicopolis.

Une autre cause de mecontentement entre les Grecs et 
les Latins naquit de la reclamation tres juste du patriarche 
d’avoir a sa disposition une des eglises de Ferrare pour 
y celebrer la messe les jours feries. Le pape repondit 
que cela ne dependait pas de lui, mais de l’eveque de la 
cite : l’̂ veque dit, de son cdte, que les grandes eglises ne 
sauraient etre enlevees aux nombreux fideles qui y  fai- 
saient habituellement leurs devotions; quant aux plus 
petites, elles ne pouvaient satisfaire le patriarche : sous ces 
pretextes, on ne lui en ceda aucune.

Toutefois, la plus grave difficulte du moment etait de 
regler la maniere dont les deux Eglises se presenteraient au 
concile. Apres de longs pourparlers, il fut enfin decide com-
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ment et quand devaient se voir reunis les Grecs et les La
tins. Le 9 avril, les portes de la cathedrale de Ferrare 
s’ouvrirent : au milieu du sanctuaire on avait place une 
table sur laquelle etaient deposes les saints Evangiles; 
les Latins y  entrerent d’abord et se rangerent dans l’ordre 
suivant : a droite du sanctuaire, Eugene IV prit place sur 
un trone surmonte d’un dais, et plus eleve que tous les 
autres sieges ·, un peu plus bas, se trouvait un trone moins 
eleve, destine a l’empereur d’Allemagne, et reste inoccupe; 
ensuite s’assirent sur des sieges les cardinaux, les arche- 
veques, les abbes, les docteurs, les simples clercs, puis 
les quelques representants presents de divers souverains, 
les princes, dues, marquis et plusieurs gentilshommes la- 
tins. Lorsque le service divin cut ete celebre en latin, 
l’empereur d’Orient et tous les membres de l’Eglise grec- 
que entrerent pendant que se tenaient debout les Latins. 
Les Grecs qui avaient aussi, dans cet intervalle, termine 
leur service divin, s ’avancerent en se rangeant a gauche 
du sanctuaire com m e ci-apres : vis-a-vis du trone im pe
rial, destine a l’empereur d’Allemagne, Jean VIII prit 
place sur un trone sans dais· sur un autre, plus petit, 
s’assit le frere de l’empereur, le despote Demetrius; devant 
l ’empereur se tinrent les envoyes de Tempereur de Tre- 
bizonde, du grand-due de M oscovie, des princes de Geor- 
gie, de Serbie, de Valachie, les courtisans, les senateurs 
et les savants. Aupres du trone de l’empereur, il y  en 
avait un autre, m oins eleve, pour le patriarche Joseph qui 
ne put cependant pas assister a la ceremonie, empeche 
par la maladie. Autour du trone du patriarche, se tenaient 
debout ses cinq diacres, et, sur des sieges plus bas, s’as
sirent les representants des trois patriarchies d’Alexandrie, 
d ’Antioche et de Jerusalem, ensuite les archeveques et
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eveques, enfin les dignitaires de l’Eglise de Constanti
nople, les archimandrites, les pretres, les moines du mont 
Athos, etc.

Par cet expose, on voit que les Byzantins eurent encore 
un role secondaire, et surtout que le reve du patriarche 
d’obtenir l’egalite d’honneurs avec le pape, et, en meme 
temps, une situation independante envers son propre sou- 
verain, ne se realisa nullement : en eifet, tandis que le 
trdne de l ’empereur, par sa position et son elevation, etait 
un peu inferieur a celui du pape, celui du patriarche etait 
encore inferieur meme a celui de l’empereur. Ce qui fut 
plus triste en outre, c’est que divers prelats, parmi les 
Byzantins, se disputerent entre eux au sujet du rang qu’ils 
devaient occuper, et, dans leur indignation pour la place 
qui leur fut assignee, causerent de nombreux scandales. 
Quoi qu’il en soit, le concile s’etant forme, com m e nous 
venons de l’exposer, on lut le decret du pape qui en pro- 
clamait l’ouverture, et ou il etait dit que, du consentement 
formel de l’empereur, du patriarche de Constantinople 
et de tous les peres se trouvant a Ferrare, le concile, ou- 
vert en cette ville, etait declare r£uni dans le but d’amener 
l’entente des deux Eglises. Entre autres choses, ce decret 
d isa it: « Nous fixons un terme, de ce jour a quatre mois, 
« a partir d’aujourd’hui, a tous les pays et a tous les 
« royaumes chretiens pour qu’ils viennent tous, et les 
« autres du concile de Bale, et ceux de Rom e et tout 
« chretien; que celui qui le veut arrive avant l’expiration 
« du terme fixe ; et que celui qui meprisera ce saint con- 
« cile et ne viendra pas dans le terme convenu, soit 
« anatheme, s ’il n’accepte pas ce concile regulierement 
« convoque.» Neanmoins, les quatre mois, et ensuite deux 
autres qu’on dut accorder pour enlever tout pretexte aux
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retardataires, s ’ecoulerent sans que personne r^pondit a 
la convocation. Les rois de France, de Castille, de Por
tugal., de Navarre, le due de Milan et les princes d’Alle- 
magne s’efforcerent en vain de reconcilier le pape Eugene 
avec les peres du concile de Bale. Ces derniers cependant 
continuaient a tenir leurs seances s£parement; a Fer- 
rare, les princes et les envoyes des princes dO ccident 
etaient toujours en fort petit nombre, ce qui affligeait 
grandement l’em pereur; de plus en plus il acquerait la 
triste conviction qu’il n’avait pas beaucoup a esperer des 
secours de quelque importance, malgre la demarche a 
laquelle il s ’etait soum is; et, pour se distraire de ses som- 
bres pensees, il passa, pendant ces six m ois, presque tout 
son temps a des parties de chasse.

Les theologiens se preparaient aux discussions des qua- 
tre articles principaux sur lesquels etaient divisees les deux 
Eglises, e’est-a-dire :

i° Sur l’adjonction, faite au Credo par les Latins, des 
mots « filioque »; 2° sur la nature des peines du purgatoire 
et sur 1’etat des am es avant la seconde apparition du 
Christ; 3° sur l’usage du pain azyme dans la celebration 
de la m esse; 40 et surtout sur la suprematie du pape. Le 
8 octobre cut lieu la deuxieme seance du concile, depuis 
l’arrivee des Grecs, dans une chapelle, pres du palais 
occupe par le pape, et dans le meme ordre qui avait ete 
regie la premiere fois. La seule difference fut qu’au 
milieu et entre les rangs des representants des deux 
Eglises, prirent place sur deux bancs, places vis -a-vis Tun 
de l’autre, six theologiens grecs et six latins, charges de 
discuter et de traiter les questions sus-enoncees. Au m i
lieu d’eux se tenait leur com m un interprete, Nicolas Se-  
condino, originaire de l’Eubee. Cette seance fut suivie de



treize autres, dont la derniere fut tenue le 8 decembre 
1438.

Toutes les questions que nous venons de mentionner 
n’avaient certainement pas une egale importance · les plus 
serieuses etaient l’addition du f ilio q u e  au symbole de Ni- 
cee et la suprematie papale. Mais quoique, sur la premiere 
de ces questions, on discutat indefiniment des deux cotes, 
au bout de l’annee on n’etait encore arrive a aucun resul- 
tat; a cette epoque, eclata une epidemie dangereuse a Fer- 
rare, et Ton dut transporter le concile a Florence.

La, en fevrier 1439, on reprit la session, et ainsi con- 
tinuerent les debats sur ce sujet epineux. Le patriarche 
n’assista a aucune de ces seances, a cause de la persistance 
de sa maladie · il participait toutefois a la plupart des de
liberations particulieres, a celles specialement qui devaient 
regler la solution des questions. Dans ces deliberations, 
Jean Paleologue, qui, par tous les moyens, cherchait a 
hater l'union, avait un role preponderant, et conservait 
toujours l’espoir que ce but une fois atteint, n’importe de 
quelle maniere, il obtiendrait l’assistance de l ’Europe. II 
faut egalement noter ce fait Strange que le patriarche qui, 
de son cote, avait d’abord oppose tant de difficultes con- 
cernant les formes exterieures de parfaite egalite avec le 
pape, se montra fort accommodant quant au fond des 
choses. En consequence, grace a Taction commune de 
l ’empereur et du patriarche, les Byzantins arriverent en- 
fin, et a la majorite des voix, a cette conclusion touchant 
la procession du Saint-Esprit: « Apres avoir entendu les 
« citations des saints peres, orientaux et occidentaux, 
« les uns disant que le Saint-Esprit procede du Pere et du 
« Fils, et d ’autres du Pere par le Fils, bien que « par 
« le Fils » soit la meme chose que « du Fils », et que
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« du Fils » soit egal a « par le Fils » ; nous, cependant, 
« laissant le « du Fils, » nous disons que I’Esprit-Saint 
« procede du Pere par le Fils, de toute eternite et, en 
« substance, comme d’un meme principe et cause, la 
« preposition « par » (M ) indiquant ici « la cause » au 
« sujet de la procession du Saint-E sprit.»

N ous devons le repeter, cette declaration ne fut a c c e p ts  
qu’a la pluralite des voix : treize prelats y  accederent; les 
am bassadeurs de I’Epire et de Moldavie declarerent egale- 
ment qu’ils etaient prets a suivre en cette matiere leur 
mere, l’Eglise de Constantinople. Mais les eveques d’He- 
raclee, M onembasie, Anchialos, Trebizonde, Ephese, les 
representants de Georgie resisterent resoldment a ce 
compromis. Nonobstant cela , l’empereur s ’occupa, 
sans nulle hesitation, a resoudre aussi les autres ques
tions, ayant toujours pour co lla b o ra tes  decide le patriar- 
che Joseph qui mourut peu apres. Mais celui-ci declara, 
avant de mourir, que « tout ce que pense et decrete 1Έ -  
« glise de l’ancienne Rom e, m oi-m em e je le pense et de- 
« meure d’accord sur tout avec elle. » — En faisant cette 
declaration, prononcee par des levres qui allaient se fer- 
mer pour toujours, il expira et fut enseveli en grande 
pompe dans l’eglise de Santa-Maria-biovella, ou, encore 
aujourd’hui, existe son tombeau ainsi que son image gra- 
vee sur la pierre tombale; on peut facilement les recon- 
naitre parmi toutes les autres figures que contient ce 
temple, a cause de la tete expressive el venerable et des 
caracteres tout particuliers du visage qui presentent bien 
le type oriental

i .  Joseph II monta sur lc trone patriarcal en 1416, et mourut a Florence le 
9 juin 1439. Son tombeau portc l’epitaphu suivante :

Ecclesia; Antistcs fucram qui magnus Eoa\
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Sur les autres sujets qui furent discutes apres la mort 

du patriarche, quant a l’usage du pain avec ou sans le- 
vain, on resta d’accord d’en laisser indifferemment le 
choix a chaque Eglise qui continuerait a celebrer la m esse 
suivant ses habitudes. II n’y eut pas non plus de serieu- 
ses difficultes sur la question du Purgatoire, puisque meme 
l ’eveque d’Ephese dit, suivant Syropulo : « Je trouve de 
« peu d’importance la difference qui nous s£pare sur ce 
« point. » — M ais, au sujet de la puissance papale, 
eclata une violente dispute : les partisans du pape exi- 
geaient que les Byzantins reconnussent explicitement l’e- 
veque de Rome comme successeur de Pierre et vicaire du 
Christ, comme jugeant et gouvernant l’Eglise universelle, 
dont il est le guide supreme et le pasteur. Les Grecs ne 
s’opposaient pas a ces assertions, mais insistaient pour 
faire ajouter a cette declaration la phrase suivante : « D ’a- 
« pres les canons et les decisions des conciles, » et, en ou
tre : « tout en sauvegardant les prerogatives et les droits 
« des patriarches d ’Orient. » —  II va sans dire que ces 
restrictions ne convenaient nullement aux Latins; il en 
resulta des querelles longues et acharnees entre les deux 
partis, a tel point que Jean Paleologue menaca, a plusieurs 
reprises, de rompre la conference pour s ’en retourner chez 
lui. L’empereur qui se montra si facile sur la question de 
la procession du Saint-Esprit, insista avec la plus grande

Hie jaceo magnus relligione Joseph.
Hoc unum optabam miro inflammatus amore, 

Unus ut Europae cultus et una fides.
Italiam petii, pectus percussimus unum ;

Junctaque Roman® est, me duce, Graia fides. 
Nec mora, decubni; nunc me Florentia servat, 

Qua tunc concilium floruit urbe sacrum,
Felix, qui tanto donarer munere vivens,

Qui morerer voti compos et ipse mei.
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energie pour conserver les privileges de l’Eglise orientale, 
car il comprenait bien qu’il etait impossible de sacrifier ces 
privileges du consentem ent de ses membres. Les Latins 
alors sentirent la necessite de faire, de leur cote, une l£gere 
concession,c’est-a-dire d ’admettre les restrictions p ro p o ses  
par les Grecs; mais ils ne cederent qu’apres avoir reconnu 
au pape de si grands droits que ces restrictions deve- 
naient nulles devant la puissance sans Jimites du pape. 
En consequence, il fut convenu, d’un commun accord, 
que le Saint-Siege apostolique et le pape de Rome conti- 
nueraient d’avoir la premiere place et tout pouvoir sur 
l’univers entier, que le pape de Rom e etait le successeur 
du prince des apotres, P ierre, le vrai repr£sentant du 
Christ, la tete de toute l’Eglise, le pere et le maitre de lous 
les chritiens; qu’a lui avait ete transm ispar le Seigneur, 
et par 1’entremi.se de saint Pierre, le plein pouvoir de con
d u ce , gouverner et diriger l’Eglise universelle de la m a- 
niere dont parlent les actes des conciles oecumeniques et 
les saints canons. En meme tem ps, on reconnut de nou
veau le rang des autres patriarches, suivant la tradition 
des canons, d’apres laquelle le patriarche de Constantino
ple vient immediatement apres l’eveque de Rome·, puis 
les patriarches d’Alexandrie, d’Antioche et de Jerusalem, 
qui gardaient tous leurs anciens droits et prerogatives '.

Apres ce triomphe, le pape Eugene IV avait raison de 
s ’eerier dans l ’exces de sa joie : « E g o  nescissem  p lu r a  a

i. Void, de nos jours, l’ordre hierarchique des Eglises du rite orthodoxe : 
i° le patriarche oecumenique de Constantinople; 20 le patriarche d’Alexandrie; 
3 ° celui d’Antioche; 40 celui de Jerusalem; 5° l’archeveque de Cypre; 6° le Saint- 
Synode de l’empire de Russie; 7® le Saint-Synode du royaume de Grece ; 8p le 
Saint-Synode du royaume de Roumanie, etc. Chacune de ces Eglises est entice
ment independante, tout en professant les memes dogmes, car TEglise catholi- 
que et apostolique d’Orient ne reconnait que Jesus-Christ pour son chef.
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G reeds p e te re , quia quae qucesivimus et petivimus habui- 
m us. » Toutefois, par la signature de cette fameuse decla
ration, les Latins parvinrent-ils a obtenir la victoire qu’ils 
poursuivaient avec tant de passion ? S ’il est vrai que la 
premiere partie de la declaration proclamait le pape mai- 
tre souverain de toute FEglise, il n’en est pas moins vrai 
aussi que, dans la seconde partie, ce pouvoir sans limites 
se trouvait sensiblement restreint, puisque, pour specifier 
plus clairement les droits du pape, on se referait aux de- 
crets et aux proces-verbaux des conciles et aux saints ca
nons. II est vrai que la declaration, apres l’enumeration 
des immenses prerogatives du pape, en mentionnant 
« qu’elles devaient s’entendre suivant la maniere et les 
« decisions des conciles et Texpose des saints canons, » 
paraissait reconnaitre l’omnipotence papale. Cependant, 
comme il est indiscutable que les canons de TEglise et les 
conciles n’ont jamais reconnu cette puissance illimitee, la 
question resta toujours dependante du sens qu’on donne 
aux d^crets des conciles et aux canons, et tout au moins 
aux d^crets des sept premiers conciles oecumeniques et 
des canons en vigueur dans FEglise d ’Orient, interpreta
tion qui, faite sincerement, ne pourrait jamais aider ni 
soutenir les pretentions arrogantes du pape De plus, la 
declaration reconnaissait formellement le maintien de tous 
les droits et prerogatives des autres patriarchies; mais ces 
droits et ces prerogatives, tels qu'ils existaient a cette 
epoque, ne concordaient d ’aucune fa con avec l’omnipo-

3 1

i. Les sept conciles oecumeniques qui ont regie les dogmes de l’Eglise d’O- 
rient sont les suivants : i° celui tenu a Nicee, en l’annee 3 2 5 ; 2° celui de Cons
tantinople, en 3 8 1 ; 3 ° celui d’Ephese, en 420; 40 celui de Chalcedoine, en 451; 
5° celui de Constantinople, en 5 5 3 ; 6° celui de Constantinople, en 681; 70 en- 
fin, celui de Nicee, en 789. Les autres sont consideres comme conciles locaux.



tence et la suprematie universelle que s’arrogeait beveque 
de Rom e. La declaration, par consequent, n ’etait pas une 
solution, c ’etait un simple compromis entre les deux par
tis, compromis dont toute la valeur dependait de telle ou 
telle interpretation e't application qu’on voudrait lui don- 
ner. D ’un autre c6te, il n’en etait pas moins evident que, 
sur tout le reste, l’Eglise grecque fittoutes les concessions 
possibles; et, de plus, les Byzantins craignaient que l ’em- 
pereur et plusieurs prelats, presses d’obtenir la protection 
efficace du pape, ne fussent disposes a interpreter et a ap- 
pliquer la question de la puissance papale en sa faveur et 
au detriment de I’Eglise orientale.

De tout cet expose, on peut bien comprendre comment 
quelques-uns des le premier m om ent, et, un peu plus 
tard, presque tous considererent cet evenem ent comme 
une trahison et se revolterent contre bunion ainsi faite, 
parce q u e lle  sacrifiait non seulement les dogmes, mais 
meme l’autonomie et bindependance de I’Eglise d’Orient.

Quoi qu’il en soit, les conditions de bunion, ecrites sur 
une moitie du parchemin en latin et sur bautre moitie en 
grec, furent signees par les Grecs le 5 juillet 1489; a cet 
effet, ils furent tous reunis au palais habite par l’em pe- 
reur qui les signa le premier. La place, ou le defunt pa- 
triarche oecumenique devait apposer son nom, resta vide; 
puis vinrent les signatures des representants des trois au- 
tres patriarches, de quatorze archeveques et de douze 
clercs, parmi lesquelles celle du grand ecclesiarque Syl- 
vestre Syropulo. Le metropolitain d ’Heraclee pensa qu’il 
pourrait eviter de donner sa signature, en pr^textant une 
m aladie; mais on le forca a signer dans son lit. — Une 
seule signature fit defaut jusqu’a la fin. Quand le pape, 
apres y avoir appose la sienne, demanda si Marc d’Ephese
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Favait signee et qu’on lui eut repondu negativement, il 
dit : « Alors, nous n’avons rien fait. » — Apres le pape, 
signerent huit cardinaux, soixante-un eveques et quarante- 
six autres membres de l’Eglise latine, abbes pour la plu- 
part. On fit du traite quatre copies identiques dont 
Tune se trouve encore appendue dans une des salles 
de la Bibliotheque Laurentienne de Florence, ou tout 
Grec peut aller lire les noms ecrits de la propre main de 
ces hommes qui n’hesiterent pas a assumer une si terri
ble et, en meme temps, si inutile responsabilite. —  C’est 
ainsi que fut conclue cette union si fameuse. Quels furent 
les avantages r£els et pratiques que Fempereur Jean Pa- 
leologue et les Grecs de son entourage tirerent des sacri
fices auxquels ils durent se soumettre? — Ils recurent leurs 
frais de voyage pour leur retour, et, en outre, trois cents 
hommes de guerre, dont Fentretien etait a la charge du 
pape, sa vie durant, plus deux galeres. N ous ne nions 
pas que le Saint-Pere promettait encore a Paleologue de 
lui fournir vingt gros vaisseaux de guerre pendant six 
mois, ou dix seulement pendant une annee, et de faire 
tout son possible pour entrainer les rois de FEurope a se- 
courir par terre Constantinople contre les Turcs. Mais ce 
n’Staient la que de vaines paroles; et il faut convenir que 
si le pape chercha a tenir ses prom esses, il n ’y  parvint 
que pour une tres faible partie. De sorte que, amere deri
sion, toute la recompense immediate que recut Fhelle- 
nisme pour ce sacrifice de ses dogmes seculaires et de ses 
droits, se borna a obtenir le secours de trois cents homm es 
et de deux galeres! Q u’y a-t-il d’etonnant, en cons6- 
quence, lorsque Fempereur avec sa suite revint a C ons
tantinople, le i er fevrier 1440, — apres une absence qui
avait dur6 plus de deux ans, —  si la plupart s’etaient
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deja repentis de ce qu’ils avaient fait et commencaient a 
maudire publiquem ent leur propre conduite? « Les pre- 
« lats, des qu’ils debarquerent de leurs vaisseaux, selon  
« Ducas, furent entoures et em brasses, suivant I’usage, 
c par ceux qui etaient restes a Constantinople. A leurs 
« dem andes : « Comment vont les affaires? Quoi de nou- 
.< veau touchant le concile? Y  avons-nous eu le d es-  
« sus? » ils repondaient: .« N ous avons vendu notre foi, 
« nous avons echange l ’impiete contre la vraie foi, nous 
« avons trahi le pur sacrifice, nous som m es devenus des 
« azym ites. » —  Ils tenaient m em e des discours plus tris- 
« tes et plus honteux. Et quels etaient ceux qui parlaient 
« ainsi? Ceux-la m em e qui avaient signe le traite d ’u- 
« nion, Antoine d ’Heraclee et les autres eveques. Et si 
« quelqu’un leur disait : « Et pourquoi avez-vous si- 
*« gne? » — ils repondaient : « Par crainte des Francs. »
« D e nouveau, on leur demandait : « Mais les Francs 
« ont-ils torture, battu de verges ou mis en prison quel- 
« qu’un de vous ? » —  « Non ! » —  « Eh bien! alors? » —  
« « Cette main droite a signe, r£pondaient-ils, qu’elle soit 
« coupee; la langue a prononce la declaration, qu’elle soit 
« arrachee. » —  11s n’avaient rien autre a repondre, car 
« il se trouvait des prelats qui, au moment d’apposer leur 
« signature, avaient d i t : « N ous ne signerons pas si vous 
« ne nous donnez point ce qui nous est necessaire pour 
<< que nous retournions chez nous. »> —  Alors on les payait 
« et ils trempaient la plum e pour signer. Considerables 
« etaient les som m es qui avaient ete depensees pour eux,
« aussi bien que celles qui avaient ete com ptees en mains 
« propres a chacun des p eres; mais, malgre leur repen- 
« tir, ils ne rendirent pas I’argent. »

Dans ce tableau trace par Ducas, il y a certainement de
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l’exag£ration.-Le pape ne possedait pas de grands tresors 
a sa disposition au moment du concile. N ous savons a 
quel point etait insuffisante la pension allouee a l’empe- 
reur et au patriarche · nous savons de plus qu’a la fin du 
condle, cinq mois entiers de cette miserable pension res- 
taient encore impayes. Nous croyons done plutbt que 
quelques Byzantins refuserent de signer avant de rece- 
voir ce qui leur etait du legitimement. G’est de cela peut- 
etre que naquit le bruit qu’ils avaient ete gagnes a prix 
d’argent, bruit repete meme par Syropulo.

Les representants de l’Eglise orientale se diviserent en 
deux camps opposes au concile de Florence : dans fu n , 
on ne voulait entendre parler d’aucune concession; 1’au- 
tre etait disposd a subir des concessions, esp£rant ainsi 
s’assurer l’assistance de lO ccident contre les Turcs, de- 
venus de jour en jour plus menacants.

A la tete du premier parti, se trouvaient Marc d’E- 
phese, qui refusa jusqu’au bout de signer le tom e, et 
Antoine d ’Heraclee, qui chercha d ’abord a eviter de 
signer, mais qui, a la fin, comme il a ete dit, dut signer. 
Les chefs de Tautre parti etaient, outre l ’empereur, l’ar- 
cheveque Bessarion de Nicee, Isidore de Kieff et Geor
ges Scholarius. Cependant, parmi ces trois personnages, 
il faut faire une distinction entre les deux premiers et le 
troisieme : Bessarion, originaire de Tr6bizonde, a ete un 
des hommes les plus savants de son tem ps; Isidore etait 
originaire du Peloponnese, et se distingua plus tard dans 
la lutte supreme du dernier siege de Constantinople. 
Mais tous deux, voyant clairement que lO ccident ne fai- 
sait aucun effort serieux pour sauver le christianisme 
agonisant en Orient, ne persisterent pas moins a sacrifier 
l’independance de leur Eglise; en recom pense, ils recu-
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rent du pape le chapeau de cardinal, et ensuite, ayant ob- 
tenu successivem ent le titre purement honorifique de 
patriarches de Constantinople, terminerent paisiblement 
leurs jours en Italie.

Combien peu grecs s’etaient conserves les sentiments 
et les idees de Bessarion en particulier! On en a une 
preuve eclatante dans la lettre qu’il adressa de Rom e en 
1465, sign0e « cardinal et patriarche de Constantinople », 
au precepteur des enfants du despote T hom as, refugies 
alors a Ancdne. Cette lettre nous a ete conservee dans 
la chronique de Georges Phranzes, remarquable a plu- 
sieurs points de vue; elle est une preuve vivante qu’une 
nation en decadence perd tout sentiment eleve, et que le 
langage m em e se ressent de cet abaissement. —  Elle est 
6crite, nous en som m es convaincu, dans la langue usitee 
alors par les hom m es du m onde, ayant recu de l’instruc- 
tion, et pour cela, c ’est un document curieux pour ceux 
qui s’occupent d ’etudes philologiques. — Elle n e st  pas 
m oins digne d ’attention sous un autre rapport, car, dans 
les conseils qu’il donne pour l’education de ces enfants 
infortunes, on voit q u ’il n’a plus m em e la conscience 
d’avoir perdu toute trace d ’hellenisme *. La conduite de 
Georges Scholarius fut bien differente : celui-ci egale-

i. Nous croyons devoir traduire quelques passages de cette curieuse lettre 
adressee au precepteur des enfants du despote Thomas Paleologue, frere du 
dernier empereur : « II est necessaire que les enfants vivent suivant les moeurs 
« fattnes; avec feu leur pere, le despote, nous nous sommes souvent entretenus 
u de ce sujet, et il avail Tintention de les vetir et de les faire vivre entierement a 
« la f r a n q u c , c’est-a-dire de les faire aller a Teglise tout corame font les Latins, 
« et non autrement; de les habiller comme les Latins; de leur apprendre a se 
« mettre a genoux devant leurs sup(irieurs : le pape, les cardinaux et les autres 
« grands personnages... Quandils entrent dans une tfglise latine, ils doivent s’a- 
« genouiller et prier de la memefafon que les Latins,.,» La lettre continue long- 
temps sur ce ton !
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ment pensa que le salut de l’Etat etait par lui-meme une 
raison assez puissante pour rechercher Turnon; mais aus- 
sitot qu’il se fut apercu que TEurope ne pouvait ou ne 
voulait pas repousser les Turcs, il declara sans nulle he
sitation qu’il defendrait la liberte de son Eglise. Monte 
sur le trdne pontifical en un moment extremement diffi
cile, il se montra toujours defenseur resolu de ses droits; 
et Thistorien Pichler a demontre d’une maniere irrefuta
ble que Toeuvre attribute a Scholarius pour soutenir les 
divers chapitres du tome de Tunion ne lui appartient 
pas, et est plutot sortie de la plume de Bessarion.

Jean Paleologue, lui-meme, n’osa point, a son retour 
dans la capitale, publier officiellement le tome de Tunion. 
Il fit, a la place du patriarche decede, proclamer M e- 
trophane, qui etait archeveque de Cyzique, et il travail- 
lait, par Tentremise de celui-ci et par ses adherents, a faire 
agreer les modifications nouvelles en Orient : ce fut peine 
perdue. — Les trois autres patriarches d’Alexandrie, 
d’Antioche et de Jerusalem, ainsi que le metropolitain de 
Cesaree, publierent une lettre synodale, en 1443, par la- 
quelle ils condamnaient le concile de « brigands » tenu a 
Florence, et declaraient le patriarche Metrophane « assas
sin de sa mere (TEglise) et heretique ». Ils le deposerent; 
et, en cas de desobeissance, ils excommunierent tous ceux 
qu’il avait ordonnes, et chargerent de Texecution de ces 
decrets le m6tropolitain de Cesaree. Dans une nouvelle 
lettre, ils menacerent de Texcommunication Tempereur 
lui-meme, s’il s’obstinait a soutenir Metrophane et a 
obeir au pape. Dans sa propre famille, Taccord n ’exis- 
tait pas, et plusieurs de ses proches n ’admettaient pas 
Tunion ; en particulier, son frere Demetrius qui Tavait 
cependant accompagne dans son voyage et avait assist^

37
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aux conciles de Ferrare et de Florence; mais qui, a son 
retour a Constantinople, se mit a la tete des mecontents 
et osa m em e invoquer l’assistance des Turcs; ceux-ci, heu- 
reusem ent, en ce tem ps, avaient toute leur attention oc- 
cupee ailleurs.

N ous ne saurions ni assez admirer ni assez louer de 
toute la force de notre conscience les sentim ents dont fi- 
rent preuve la noblesse et le clerge de Byzance pour pro
tester et resister contre de pareilles bases d’union. Ces 
hom m es qui voyaient le fer du Turc leve sur leur 
tete, (et, en effet, la plupart d’entre eux devaient, quel- 
ques annees apres, en tom ber victimes), aimerent mieux 
se voir abandonnes seuls au sort evident qui les atten- 
dait, plutot que d'acheter Tassistance de. l’Occident, en sa- 
criiiant leur conscience et les plus nobles sentiments de 
l ’hom m e.

En reflechissant a la tournure qu’auraienttres probable- 
ment prise les evenem ents si Jean Paleologue et la cour de 
Byzance avaient plus saincment apprccie la question et 
les circonstances du m om ent, on est saisi d ’une im m ense 
tristesse. Si l’empereur Jean VII l avait eu assez de dis- 
cernement pour embrasser, des le principe, le parti du 
concile de Bale, les Grecs auraient porte un coup mor·· 
tel aux pretentions de la domination papale; ils auraient 
servi du m oins les veritables interets du monde et de 
leur patrie meme. En se rangeant du cote sage et liberal 
du concile qui voulait imposer a 1’Eglise des reformes 
reconnues indispensables, ils auraient debarrasse l’Orient 
et l'Occident du cauchemar qui pese jusqu’a nos jours 
sur les consciences II etait hors de doute qu’en recom -

i. Dans les premiers siecles de son existence, on sait que TEglise chretienne



pense d’un pareil secours, les peres du concile auraient 
accepte les conditions qu’auraient proposees les prelats 
byzantins pour arriver a une union loyale et sincere des 
deuxEglises, et nul doute qu’elles eussent ete honorabies 
pour l’Eglise d’Orient. II est possible que, meme en ce 
cas, Constantinople n’etit pu etre sauvee et que ses 
jours fussent fatalement com ptes; bunion, cependant, 
n’aurait pas ete faite comme elle a ete reglee a Florence; 
c’est la ce qui a perp^tue la scission et approfondi 
l ’abime d’antipathies et de haines qui ont depuis separe 
lO rient et l’Occident. 11 faut croire, au contraire, 
qu’on aurait retabli les anciens et bons rapports d’a- 
mitie et de consideration reciproque, qui avaient long- 
temps existe avant la separation des deux Eglises. Les 
Byzantins, succombant quelques annees apres sous 
l’invasion m usulm ane, ne seraient pas restes, durant 
de longs siecles, abandonnes par lO ccident et regardes 
comme des sch ism atiqu es dignes de leur malheureux sort. 
Par contre, la reforme de TEglise romaine, conduite avec 
sagesse et prudence par les conciles qui devaient periodi- 
quement se reunir d ’apres la decision du concile de Cons
tance, aurait prevenu Toeuvre passionnee et violente de 
Luther et de Calvin, empeche le nouveau dechirement de 
FEglise chretienne, les guerres de religion, auxquelles 
furent dus, pendant des siecles, les desastres sans nom  
qui pour longtemps enrayerent le progres chez les na
tions de l’Europe, etfaciliterent les succes et les conquetes 
des Ottomans. Depuis longtemps deja, les Turcs auraient
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etait institute en republique, et que, dans le seul but d’arriver a la domination 
universelle, le papisme amena et consomma le dechirement de l’Eglise du Christ. 
Par son ambition orgueilleuse, il a toujours ete un principe de trouble et de dis
organisation.
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cess6 de souiller de leur presence le berceau de la civili
sation; depuis longtemps les chr6tiens de ΓOrient se se- 
raient trouves libres; depuis longtemps Orientaux et Occi- 
dentaux ne formeraient qu’un seul troupeau sous un 
seul pasteup, et pourraient celebrer en com m un leur 
cu ltedans ce tem ple m agnifiquede la Divine Sagesse.

Pendant la som bre periode du moyen-iige, papes, rois, 
empereurs, seigneurs feodaux, se ruerent a l’envi sur l ’em - 
pire grec pour le detruire; et cependant l’heltenisme etait 
encore une fois le facteur n£cessaire, destine a completer 
et a perfectionner la civilisation de Γ Europe qui alors seu- 
lem ent trouva son ideal, vainement cherche pendant des 
siecies, et q u e lle  n’avait pu rencontrer ni dans la papaute, 
ni dans l’cmpire, ni dans la feodalit£. Mais il fallait d’a- 
bord que le fruit tombat a terre, et que l’enveloppe se 
fendit pour que la graine de vie qui y etait contenue pdt 
se r0pandre sur tout l’Occident et produire la renaissance 
du m onde.

*
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C H A P I T R E  I I I

L
a  position du malheureux empereur Jean Paleolo- 

gu e, apres son retour du concile de Florence , 
etait lamentable : d’un c6te, il cherchait a conserver 

les bonnes graces du sultan Mourad II, de Tautre il etait 
en pourparlers avec Jean Hunyade et son frere Constan
tin, despote du Peloponnese; et dans le meme tem ps 
qu’il tachait de s’attirer les faveurs du Pape, en faisant 
tous ses efforts pour rendre reelle l ’union des deux 
Eglises, il voyait clairement que cette union etait im pos
sible, a cause de la violente opposition qu’il rencontrait 
dans la majeure partie du clerge et du peuple. Les de- 
faites subies par les chretiens a Varna et a Corinthe 
avaient augmente son decouragem ent; la nouvelle de la 
catastrophe de Cossovo abregea sa v ie ; de meme que, 
quelque temps apres, l ’echec qu’eprouva le sultan M ou
rad devant Croja, amena sa fin subite.

Jean Pal^ologue mourut le 3 i octobre 1448, a l’age de 
cinquante-huit ans, apres en avoir regne plus de vingt- 
trois. Il ne laissa pas d’heritier direct, mais seulem ent



4 2 LA PRISE DE CONSTANTINOPLE

trois freres, Constantin, Demetrius et T hom as. Le pre
mier et le troisieme gouvernaient le P e lo p o n n ese; le 
secon d , D em etrius, etait gouverneur de Selyvrie. 
Comme il se trouvait pres de la capitale, il chercha a 
s ’emparer du pouvoir, par la raison assez surannee qu’il 
etait porphyrogenete, c ’est-a-dire ne pendant le regne de 
leur pere, Mais Constantin lui fut prefer£, heureusement, 
pouvons-nous d ire, parce q u e , si nous devons juger 
Ddmetrius par la lache conduite qu’il tint plus tard, nous 
affirmerons sans crainte que, sous son autorit6, les Chre
tiens de lO rient eussent ete prives de cette consolation  
suprem e de voir du m oins leur independance succomber 
avec honneur.

Le choix de Constantin ayant ete agre6 par Mourad, 
(l’empire grec etait alors, pour ainsi dire, a la merci du 
sultan), le nouvel empereur quitta ses Etats du Pelopon
nese et se rendit a Constantinople au m ois de mars 1449, 
prenant les renes du gouvernem ent deux ans environ  
avant l’elevation au trone de Mahomet II. Il ceignit la 
couronne d’epines de Byzance, et se trouva dans la situa
tion d’un officier qui, oblige d ’obeir, accepte le comman- 
dem ent d ’une place depourvue de fortifications, des 
troupes necessaires, et assiegee de toutes parts par l’en- 
nem i victorieux : l’elevation de Constantin fut un mar- 
tyre im pose par la fortune.

Toutefois, il nousparait que, dans les premiers temps 
de son regne, sachant que Mourad II etait peu dispose a 
courir au devant de nouvelles aventures, il ne crut point 
la crise imminente. On le voit poursuivre des pourparlers 
touchant son nouveau mariage, entames pendant qu’il 
etait encore despote au Peloponnese. Devenu veuf pour 
la seconde fois en 1442, il avait envoye a Constantinople,
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cinq ans apres, son fidele ami et ministre, Georges 
Phranzes, avec mission de Iui choisir une epouse parmi 
les princesses de Trebizonde ou d’lberie. Deux ans apres 
que Constantin fut monte sur le trone, le doge de Venise, 
Francesco Foscari, lui fit offrir sa fille; ce manage n ’a- 
grea point a la noblesse. Phranzes, en octobre 1449, se 
rendit a Trebizonde et de la en Georgie, a la recherche 
d’une epouse de sang royal. Dans cet intervalle, Mourad 
etant mort, on proposa a Constantin sa veuve Marie, fille 
du roi de Serbie, qui etait restee chretienne. Phranzes, 
dans ses lettres, recommandait cette union qui d’ail- 
leurs n ’aboutit point. Enfin, en septembre 1451, l ’empe- 
reur donna la preference a la fille du roi d ’lberie.

D ’un autre fait nous pouvons inferer que Constantin ne 
se considerait pas, des le commencement, com m e maitre 
assure du pouvoir, car il ne celebra jamais son couronne- 
ment officiel. Quoi qu’il en soit, jusqu’au moment ou 
Mahomet II commenca les hostilites, l’empereur ne parait 
p a ss’etre occupe de se preparer a la lutte supreme. Mais 
en verite, que pouvait-il faire? Ce qu’on appelait alors 
I’empire romain se bornait en realite a la seule ville de 
Constantinople. II possedait bien, pres de la Propontide 
(mer de Marmara), Selyvrie et ses· environs, Perinthe et 
quelques chateaux; au nord, sur la mer Noire, les villes 
de Mesembria, d ’Anchialos et de Bizon (aujourd’hui Ca- 
varna). Mais tous ces points, a 1’exception de Selyvrie, ne 
pouvaient opposer la moindre resistance a l’attaque des 
Turcs; toute la campagne autour de ces villes etait deja 
tombee en leur pouvoir, ou pouvait etre occupee par eux 
des qu’ils le voudraient. Galata etait aux mains des Ge- 
nois, qui, loin d ’etre des allies sinceres, se montraient, en 
toute occasion, disposes a s’entendre avec lesen nem isdela

4 3
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v il le ; les quelques petites lies de la mer Egee et Ie P elo- 
p onnese, q u ’on pretendait encore soum is au gouverne- 
m ent de Constantinople, se trouvaient en un tel 6tat de 
desordre materiel et moral, que Constantin n’en pouvait 
attendre aucune sorte d'assistance. La meilleure partie 
de ces p o ssession s, le P elop on nese, gouvern£ par 
ses freres Dem etrius et Thom as, etait dechire par les 
discordes de ces princes, au point que le premier n’hesita 
pas a invoquer la protection des T urcs; en outre, les Al- 
banaisy  etaient continuellem ent en revoke.

Constantinople qui, naguere, sous la dynastie Mac6- 
donienne encore et meme sous les Comnenes, pouvait 
par ses seules ressources, par ses im m enses richesses sur- 
tout, compter autant que tout le reste de l’empire reuni, 
6tait, vers le milieu du xv° siecle, dans une extreme deca
dence. Elle ne poss0dait guere plus de quatre-vingt a cent 
mille habitants, apres en avoir compte au moins cinq cent 
mille. Tandis q u ’autrefois le trdsor imp6rial encaissait de 
la ville seule 124 millions de francs, som m e qui equivau- 
drait aujourd’hui a pres de 600 millions, les revenus s’e- 
taient abaisses, sous les derniers Pal6ologues, a la somme 
de cinquante a soixante mille ducats, soit environ a 3 mil
lions de notre monnaie. T elle etait la penurie du tresor 
public a l’arriv0e du nouvel empereur, qu’il fut oblige 
d’emprunter la som m e necessaire pour faire les largesses 
habituelles aux soldats et aux gens de la cour. Jadis des 
flottes consid6rables stationnaient dans les ports de Cons
tantinople et ses arsenaux etaient pleins de materiaux de 
toute sorte, permettant de construire en peu de temps de 
nom breux vaisseaux; sous les Paleologues, il ne restait 
presque rien de cette ancienne abondance et le port ne 
contenait qu’une dizaine de galeres tout au plus : ce fut



sur des navires Catalans que Constantin effectua son  
voyage du Peloponnese a Constantinople.

Les ressources mat£rielles n’etaient pas seules a man- 
quer, la ville se trouvait aussi dans une grande detresse 
morale. Sans nous arreter aux mensonges et aux exage- 
rations de Tltalien Ubertino Pusculo sur la cupidite, les 
mceurs dissolues et la mauvaise foi de ses habitants, 
Constantin lui-meme avouait a Phranzes qu’il ne voyait 
autour de lui aucun conseiller desinteresse ou capable, 
a qui il put demander un avis dans des circonstances 
aussi p6rilleuses.

Au point ou en etaient les choses, Constantin ne pou- 
vait rien entreprendre par lui-meme. Parmi les Etats eu- 
ropeens, deux seulement avaient montre par des actes 
qu’ils etaient disposes a combattre les Ottomans : c’etaient 
la Hongrie et le Saint-Siege. Cependant la H ongrie, 
apres la terrible defaite essuyee a Cossovo, avait conclu  
avec Mourad II un traite de paix pour sept an n ees; 
quant au pape, il exigeait avant tout le maintien du de- 
cret d’union, car il se preoccupait moins d’empecher les 
progres des Turcs que de soumettre les chretiens de 1Ό -  
rient a sa propre autorite. Cependant, toute l’Eglise offi- 
cielle de Constantinople acceptait sincerement Funion 
avec R om e; nous voyons que les deux patriarches oecu- 
meniques, Metrophane II et Gregoire III M elissene, qui 
occuperent dans cet intervalle le siege oecumenique de 
Constantinople, adheraient a Funion; et ce dernier resta 
jusqu’a la fin le confesseur de Fempereur. Neanm oins, 
tous les autres patriarches, et surtout le metropolitain 
de C<§saree, se montrerent hautement hostiles a tous les 
efforts de Metrophane pour rendre Funion effective. En  
1450, dans F6glise de Sainte-Sophie, se reunit un synode
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.com pose des trois patriarches d’AIexandrie, d’Antioche et 
; de J6rusalem, puis d’une foule d’eveques et de divers 
m em bres du clerge, parmi lesquels on remarquait le 

'principal adversaire des actes du concile de Florence,
■ Marc d ’Ephese. Ce synode deposa lepatriarche Gregoire,
! successeur de M etrophane, et 0lut a sa place patriarche 
lorthodoxe de Constantinople, Athanase II. Ces faits n’e- 
taient certainement pas de nature a engager le pape a 
venir au secours de la ville en danger.

T elle 6tait la situation en fevrier 1451, quand M aho
met II succeda a son pere M ourad II. Ce prince, d’apres 
ce qu’en dit le Venitien Georges Dolfino, etail alors dans 
la vingt-sixiem e annee de son age; ilavait une forte cons
titution, etait d’une stature elevee, intrepide dans les 
com bats, d ’un aspect s6vere et rarement souriant; il se 
montrait r£flechi, g6nereux, perseverant dans ses projets, 
audacieux; il recherchait la gloire com m e Alexandre-le- 
Grand. Il possedait leslangues turque, grecque et slave l -} 

avec l’aide de deux de ses amis italiens, il etudiait 1’his- 
toire ancienne et moderne de l’Europe, la g^ographie, 
l’art militaire j rempli du desir de dominer, il approfon- 
dissait dans ce but la cause des <§venements. Voila a quel 
hom m e et a quel caractere les Chretiens allaient avoir 
affaire.

Cependant le nouveau sultan ne se hata pas de d^voi- 
ler immediatement ses desseins sur Constantinople. Il 
prefera combattre d’abord l’ancien adversaire de sa fa- 
mille, le prince de Caramanie, lequel, apres la mort de 
Mourad, avait envahi le territoire ottoman, s’etait empar^ 
de trois forteresses et d’une partie des terres environ-
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nantes. Mahomet savait par experience que son vieil en- 
nemi etait toujours pret a s’allier avec les chretiens con- 
tre les T urcs; il ne voulait pas qu’une pareille alliance 
vint compromettre son grand projet au m om ent de 
Texecuter. Pour cette raison, il accueillit avec bonte a 
Andrinople les representants des empereurs de Cons
tantinople et de Tr£bizonde, des despotes du Pelopon- 
nese Demetrius et Thom as, des princes de Lesbos, de 
Chio et d’Acarnanie, des chevaliers de Rhodes et des 
Genois de Galata. Il promit a tous de respecter les trai- 
tes conclus avec son pere, consentit a continuer de 
payer a l’empereur de Constantinople la som m e an- 
nuelle de 3 oo,ooo aspres 1 pour la pension du prince 
Orkhan, refugie a Constantinople, nous ne savons pas 
au juste depuis quand ni pour quel motif. En m em e 
temps Mahomet rendit a ses parents la princesse Marie 
de Serbie, veuve de Mourad, et conclut avec Hunyade 
un traits de paix pour trois ans. Ensuite, vers le milieu de 
1451, il se rua sur son ennemi et coreligionnaire en Asie.

Constantin ne se laissa pas aveugler par les feintes ex
pressions d ’amitie du nouveau su ltan; il comprit qu’apres 
avoir d6truit la puissance du prince de Caramanie, Ma
homet tournerait toutes ses forces contre Constantinople; 
et, bien qu’il se rendit compte de sa propre impuissance, 
ainsi que de l’indifference et meme de la malveillance de 
l ’Europe, il ne crut pas moins necessaire de tenter quel- 
que chose pour le salut commun.

1. L’a s p r e  dtait une monnaie d’argent dont la valeur subit un grand et rapide 
avilissement. Dans la premiere moitie du xv° siecle, l’aspre etait encore approxi- 
mativement la dixieme partie du ducat turc, lequel equivalait a 12 francs envi
ron, valeur de l’epoque; en 1821, l’aspre ne formait plus que la cent vingtieme 
partie d’une piastre turque.
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N ous l’avons dit, a Constantinople s’etait retire un 
prince ottom an, nom m e Orkhan, pour l’entretien duquel 
les sultans payaient une pension de 3 oo ,ooo  aspres. De 
sem blab leshotes s’etaient deja presentesa Constantinople, 
et avaient trouve un asile aupres des empereurs : c’est 
ainsi que, du tem ps de l’empereur Manuel et du sultan  
M ahom et I, les princes Mustapha et Djuneid avaient 6te 
accueillis a Constantinople m oyennant une pension de
3 oo ,ooo  aspres, consentie par le sultan. Ces princes 
^taient adm is dans un double but : en les empechant de 
s’eloigner de la ville, le gouvernem ent grec esperait sa- 
tisfaire ses ennem is, les rendre m oins acharnes; dans le 
cas contraire, il avait la ressource, si l’occasion se pre- 
sentait, de s’en servir contre les sultans dont ils etaient les 
adversaires encore dangereux. C’est ce que fit Constantin 
dans cette circonstance en cherchant a susciter sur les 
derrieres de M ahomet, aux prises avec le prince de Cara- 
manie, un adversaire qui se trouvait etre son coreligion- 
naire et son parent.

A cet effet il envoya des ambassadeurs au camp du 
sultan avec mission de lui dire qu’il devait doubler la 
pension faite a Orkhan, ou s’attendre a voir ce prince en 
liberty. Mais la lachete du prince de Caramanie, etla  ra- 
pidite foudroyante avec laquelle Mahomet fit son expedi
tion, an0antirent, des le principe, l’entreprise de Cons
tantin. Les envoyes grecs n’arriverent au camp du sultan 
qu’apres ceux du prince de Caramanie, charges de presen
ter des excuses sur ce qui s’etait passe, et de proposer la 
restitution de tout ce que venait de conquerir leur maitre 
qui, effraye des grands preparatifs du sultan, croyait 
toute resistance impossible. Mahomet, decide a se d£bar- 
rasser une fois pour toutes d’un voisin incom mode,



changea cependant d’avis en apprenant la m enace venue 
de Constantinople,, et accorda la paix imploree par les 
envoyes du prince de Caramanie; puis,, r^pondant aux 
envoyes de Constantin., il leur dit que., sous peu, il retour- 
nerait a Andrinople; que la ils pourraient mieux lui com - 
muniquer tout ce qui etait utile a leur empereur et a leur 
cite, et qu’alors, avec plaisir, il ferait droit a leur requete. 
11 passa en meme temps et en toute hdte a Andrinople.

PAR LES TURCS OTTOMANS 49

4



C H A P I T R E  IV

D
e  retour dans sa capitate, Mahomet jeta le m as

que : d’abord, it suspendit le payement de la pen
sion accordee au prince Orkhan; ensuite il com m enca, 
d’une m anure indirecte, les premieres hostilit6s con- 
tre Constantin. Sur la cote orientale du B osphore, la 
ou. le detroit se retrecit davantage, pres de l'endroit ou, 
l’ann£e 5 i 5 av. J.-C., fut construit par le Samien M an- 
drocles le pont sur lequel Darius fit passer son armee de 
l’Asie en Europe pour attaquer les Scythes, un peu  
au nord du village actuel de G hiok-Sou; les Turcs 
avaient construit depuis quelque tem ps deja, selon les 
uns sous Mahomet 1, selon d’autres sous Bajazet I, le 
fort qui existe encore aujourd’hui, et qui est connu  
sous le nom d’Anadoli-Hissar. Mais ce fort ne suffisait 
pas pour assurer le passage des troupes turques de l’Asie 
en Europe, et encore m oins pour les rendre com plete- 
ment maitresses du Bosphore a une 6poque ou les Turcs 
ne possedaient pas line flotte importante, et alors que 
l’artillerie n’avait pas atteint la puissance acquise de
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nos jours. A la veille de la bataille de Varna, Mourad 
n’avait traverse le detroit qu’avec de grandes difficultes.

Le jeune sultan, ayant arrete dans son esprit le pro
jet de s’emparer de' Constantinople, resolut de s’en as
surer le libre passage. II considera com m e une chose 
de premiere necessite de couper les communications de 
la ville avec la m er, pour qu’elle ne pdt recevoir aucune 
assistance en hom m es, en vivres, en vaisseaux, ou au- 
tres m unitions et provisions de guerre. II esperait obte- 
nir ce resultat, du cote de l’H ellespont, avec la flotte 
qu’il faisait construire; m ais, com m e cette flotte ne suf- 
fisait pas a fermer aussi le Bosphore, il dut chercher un 
autre m oyen. 11 imagina alors d’elever vis-a-vis du fort 
existant, et sur le rivage d’Europe, une autre forteresse 
beaucoup plus form idable, et, dans l’hiver de Fan
n ie  iq5 i -52, les provinces de ses Etats recurent l’ordre 
de lui preparer mille m acons avec des manoeuvres en 
proportion, ainsi que tous les materiaux necessaires.

D ucas affirme que quand ils eurent connaissance de ce 
projet, les chretiens d ’Orient comprirent que la fin de la 
ville etait prochaine et que la prise de Constantinople de- 
vait consolider la puissance ottomane. Mais, suivant d’au- 
tres ecrivains, l ’impression de cet evenem ent ne fut ni 
aussi generale, ni aussi vive. D ’apres le dire de Phranzes, 
on peut conjecturer que les hom m es les plus marquants 
de Constantinople hesiterent a croire possible un tel ou- 
vrage, ou penserent que, si la forteresse venait a etre 
construite, ils s ’en empareraient facilement, vu  la faible 
distance qui la separerait de la ville. Si nous devons ajou- 
ter foi a « l’Histoire politique de Constantinople, » ouvrage 
ecrit longtem ps apres la chute de la ville et dont l’auto- 
rite nous est suspecte, les habitants eux-m em es se virent,
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par crainte, forces de contribuer a l’edification de ce 
fort, en fournissant des materiaux et des vivres. Peut- 
etre fut-ce le cas de quelques individus isoles.

D ’autre part, la nouvelle de la construction de cette 
forteresse sur le Bosphore ne pouvait produire, en gene
ral, une impression aussi vive que le rapporte Ducas : 
les chretiens d’Orient depuis longtemps, et surtout pen
dant les trente dernieres annees, s’etaient tellement habi
tues a voir les Turcs attaquer la ville sans relache; ils 
l’avaient vue si souvent assiegee par eux, que les projets 
de Mahomet II ne pouvaient ni les em ouvoir beaucoup 
ni les surprendre. L’empereur lui-meme en fut si peu 
affecte, qu’apres le retour de Phranzes, revenu de Geor- 
gie, il ne laissa pas de s’occuper avec lui de son pro
chain mariage et aussi de plusieurs am bassades, dont 
il projetait de charger ce fidele ami et ministre. S ’il vit 
avec regret le mauvais succes de son entreprise touchant 
Orkhan, il ne crut pas cependant le desastre tres pro- 
chain^ parce qu’il appartenait a cette race d’hom m es qui 
ne s’abandonnent aisement ni a l ’espoir ni a la crainte; 
et qui, resolus a remplir leur devoir jusqu’au bout, partout 
et toujours, agissent en consequence avec d’autant plus de 
sang-froid qu’ils sont prets a sacrifier leur vie.

Neanmoins, Constantin ne negligea pas d’informer en
core une fois 1'Europe occidentale de la situation critique 
des affaires, bien qu’il n’en esperat point des secours effi- 
caces. En effet, apres la deposition du patriarche Gr6- 
goire M elissene, le pape Nicolas V ecrivit, a plusieurs 
reprises, a l’empereur pour reclamer formellement le re- 
tablissement de ce patriarche, et l’obliger a maintenir bu
nion, prophetisant que, s’il en etait autrement, Tesclavage 
des chretiens d ’Orient etait proche. Constantin, de son
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cbte, avait envoye une nouvelle am bassade au Saint-Pere. 
pour lui dem ander son assistance contre les Ottomans, et 
le prier en m em e tem ps de lui adresser des theologiens ap- 
tes a traiter de l’union des deux Eglises. II eut egalement 
recoups aux diverses puissances de l’Europe, et en parti- 
culier a V en ise; bien plus, il s ’adressa aussi au sultan, 
residant alors a Andrinople, dans 1’espoir de rdussir a le 
detourner de son projet. Cette esp^rance etait tellement 
illusoire, que nous ne pourrions nous expliquer l’etrange 
demarche de Constantin, si nous n ’apprenions par le recit 
de Pusculo qu’elle avait ete conseillee par Khalil pacha, et 
que l’empereur, dans son extreme embarras, n ’avait pas 
cru devoir s’y refuser.

Quand les envoyes grecs se presenterent devant M a
hom et, ils s ’appuyerent principalement sur cet argument, 
que la forteresse qui avait ete autrefois construite sur 
la rive d ’Asie, n ’etait pas en opposition avec les trai- 
tes, puisque les Ottomans etaient, depuis longtem ps, 
maitres du territoire asiatique; mais que la construction  
projet^e d ’une forteresse sur la rive europeenne, devant 
les portes de la capitate, etait une marque evidente d’hos- 
tilite. D es recits de Ducas et de Critobule nous ne pou- 
vons inferer si les Grecs revendiquerent com m e leur 
appartenant le territoire sur le Bosphore, du cote de I’Eu- 
rope; peut-etre cette portion du territoire fut-elle conside- 
r0e com m e une zone neutre que pouvaient traverser les 
arm ees ottom anes, mais sur laquelle il ne leur etait pas 
permis de batir de fort ou d’autres constructions. Quoi 
qu’il en soit, les envoyes de l’empereur employerent jus- 
qu’au dernier argument de la faiblesse, en disant, a la fin 
de leur discours, qu’ils etaient prets a payer tribut au sul
tan s’il voulait abandonner son dessein.

54
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II est tout a fait surprenant que, dans sa reponse, Maho
met ait completement omis de mentionner la menace que 
l’empereur lui avait faite au sujet d ’Orkhan. Mais, apres 
avoir parle d’abord avec assez de moderation, il s’excita 
peu a peu, s’enflammant pour ainsi dire a ses propres pa
roles, et termina par des menaces terribles : « Je ne forme 
point d’entreprise contre votre ville, mais ses murs sont 
les bornes de votre empire. A vez-vous oublie la de- 
tresse ou se trouva mon pere quand vous fites une ligue 
avec les H ongrois, lorsqu’ils envahirent notre contree 
par terre, et que des galeres franques occuperent l’Hel- 
lespont? Mon pere se vit reduit a forcer le passage du 
Bosphore, car vos m oyens n’egalerent pas votre m alveil- 
lance. J’etais alors un enfant; les m usulm ans tremblaient 
et les infideles insulterent a nos malheurs. Mais, lorsque 
mon pere eut remporte la victoire dans les champs de 
Varna, il fit voeu d ’elever un fort sur la rive occidentale; 
je dois accomplir ce voeu. Avez-vous le droit, avez- 
vous la force d’empecher ce que je veux faire sur mon  
propre territoire ? Car ce terrain est a m o i; les etablisse- 
ments des Ottomans en Asie arrivent jusqu’aux cotes 
du Bosphore, et l’Europe est desertee par les Romains. 
Retournez chez vou s; dites a votre souverain que le su l
tan actuel ne ressemble guere a ses predecesseurs; que 
ses resolutions surpassent les voeux qu’ils formerent, et 
qu’il fera plus que ce qu’ils ont jamais entrepris. Vos 
jours sont en surete; mais je ferai ecorcher vif le pre
mier d’entre vous qui reviendra avec un pared m essage. » 

Apres cette declaration, aucun doute ne pouvait subsis
ter ni sur la determination bien arretee de M ahomet de 
construire le nouveau fort, ni sur ses intentions ulterieu- 
res : il voulait, lui, ce que ses predecesseurs n’avaient
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point voulu. Or, quelle autre chose n ’avaient-ils point 
voulue, sinon la prise de Constantinople? C ’est a cette 
entreprise qu’il s ’etait resolu, c ’est pour la preparer qu’il 
com m encait l ’investissem ent de la ville en construisant le 
nouveau fort. Au recu de cette reponse, l’empereur, mal- 
gre sa detresse, ne perdit point courage; et, voulant tout 
tenter pour em pecher l ’execution de ce projet, il resolut 
d ’etre le premier a declarer la guerre. Mais ses conseil- 
lers, tant ecclesiastiques que laiques, a qui il dut soumet- 
tre son dessein, s’y  opposerent, pr^tendant que la pru
dence exigeait de voir d ’abord ce que le sultan ferait; ils 
ajouterent que rien ne serait plus facile que d’occuper une 
forteresse batie si pres de la ville.

Au printemps de 1452, le sultan arriva d’Andrinople, 
avec le materiel, les ouvriers, ainsi que les troupes ne- 
cessaires, et fit im mediatement commencer les travaux. 
L ’execution , sous la haute surveillance du su ltan , en 
fut confiee a quatre de ses plus illustres ministres : au 
grand vizir Khalil pacha, au vieux general Saridje pacha, 
d’origine grecque, pretend Chalcocondyle, au parent du 
sultan Zaganos pacha et au ch eid es eunuques Sehabed- 
din pacha. Il dtait cependant impossible que les travaux 
pussent etre m enes a bonne fin sans collisions entre les 
chretiens et les Turcs. Il arriva, en eifet, que les ouvriers 
em ployerent sans scrupule pour leur construction les de
bris des eglises et de divers edifices qui ornaient autre
fois les environs de la ville; quelques habitants de Cons
tantinople, indignes de ces profanations, sortirent pour y 
mettre obstacle; ils furent tous saisis et mis a mort. En 
outre, les T urcs, foulant aux pieds les cham ps ensem en- 
ces et les recoltes, et enlevant le betail des chretiens, fo- 
mentaient les causes de frequentes querelles, dont une
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finit par prendre les proportions d’un veritable combat, 
qui eut lieu pres du village actuel de Kanlikavac, entre 
Bessikhtach et Keatkhane. A cette nouvelle, Constantin 
se decida, au mois de juillet, a ordonner de fermer les 
portes de la ville, et fit arreter tous les T urcsqui se trou- 
vaient dans les m urs; mais cedant a leurs prieres, il les 
relacha quelques jours apres, en envoyant par deux am- 
bassadeurs le message suivant au sultan :

« Puisque tu veux la guerre et que ni les serments, ni 
les traites, ni la soumission ne peuvent te faire changer de 
resolution, fais ce qui te plait, je mets ma confiance en 
Dieu : s’il veut adoucir ton coeur, je me rejouirai de cet 
heureux changement; s’il le livre la ville, je me soum et- 
trai sans murmure a sa volonte. Pour le moment, je te 
delie de tes serments et de tes obligations. Ayant ferme 
les portes de la ville, je la defendrai tant que j’en aurai le 
pouvoir. Toi, regne en tyran jusqu’a ce que le juge su
preme des princes de la terre prononce sur tous, sur m oi. 
comme sur toi, sa juste sentence. »

Le sultan ecouta ces paroles en silence, sans daigner 
meme prononcer un mot pour attenuer les violences com- 
m ises; il declara immediatement la guerre, et fit trancher 
la tete aux deux envoyes.

On continua la construction de la forteresse, qui fut ache- 
vee dans le mois d’aofit, c’est-a-dire dans l’espace de six 
mois environ. Ce fort existe encore de nos jours et est ap- 
pel0 Roumeli-hissar; mais les Turcs le nommerent alors 
Bogaz-Kesse (entrave du detroit) et les Grecs, Lasmocopia 
(coupe-gorge). Le sultan l’arma de gros canons de bronze, 
lancant des boulets en granit du poids d’environ 600 livres, 
et y placa une garnison de 400 hom m es sous le com - 
mandement de Firuz-bey, a qui il enjoignit de ne permet-
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tre a aiicun navire, grand ou petit, a quelque nationalite 
qu’il appartint, soit montant, soit descendant le detroit, de 
passer sous ses batteries sans payer un peage. Un navire 
venitien, com m e nous le verrons plus loin, qui refusa d’o~ 
beir aux nouveaux maitres du Bosphore, fut coule bas et 
son equipage massacre. Vers la fin du mois d’aofit, Maho
met se presenta devant Constantinople, oil il avait deja 
reuni une arm ee de 5 o,ooo  hom m es, et passa trois jours 
dans le camp pour bien se rendre com pte de l’etat de la 
ville et de ses m oyens de defense; puis il revint a An- 
drinople dans les premiers jours de septembre.

C’est ainsi que vers le milieu de l’annee 1452 fut defi- 
nitivem ent declaree cette guerre, qui devait amener un 
evenem ent des plus importants pour Thellenisme et pour 
le m onde chretien; cependant le veritable siege de Cons
tantinople ne commenca qu’environ neuf mois plus tard, 
de sorte que nous avons le loisir d ’examiner tous les pre- 

.paratifs des deux adversaires.
Malgre le denum ent de la ville, Constantin fit tout ce 

qu’il etait hum ainem ent possible de faire pour la resis
tance. A ussi Phranzes, justement indigne contre ceux qui 
l ’accusaient de faiblesse et d ’incapacite, s’eerie avec rai
son : « Q ue n’a-t-il pas essaye en secret et d’une maniere 
ostensible pour secourir la v ille ! ... Tout le m onde sait 
que s ’il eut voulu  fuir, la fuite lui aurait 6 te facile·, mais 
il ne l’a pas vou lu; et il a combattu com m e le fidele berger 
qui sacrifie sa vie pour le salut de son troupeau. » Des les 
premiers m ois de cette annee, l’empereur avait commence 
a rassembler dans les murs de la ville les paysans et les 
habitants des alentours avec leurs provisions et tout le ble 
qu’on avait pu recueillir; il ordonna, en outre, a quatre 
navires, dont l’un etait une grande galere, d’aller clier-



cher aux lies, au Peloponnese, ou en tout autre endroit 
ami, du ble, du vin, de l’huile, des figues seches et toute 
sorte de subsistances; mais ces navires ne purent revenir 
qu’apres le commencement du siege. 11 voulut aussi sa- 
voir le nombre de ceux qui pouvaient ou voulaient porter 
les armes, s’enquit de la situation des arsenaux, des forti
fications, des navires disponibles, et tacha d ’y apporter 
toutes les ameliorations possibles. Neanm oins tous ces 
efforts donnerent de bien faibles resultats, et il etait tout 
a fait Evident que, sans une assistance serieuse du dehors, 
il n'y avait plus rien a esperer. Aussi avons-nous vu que, 
vers la fin de l’annee 1451, l’empereur avait envoye des 
ambassadeurs aux puissances de l’Europe occidentale, 
afin de leur exposer Textreme gravite de la situation et de 
leur demander l'envoi de secours efficaces.

L’empereur d’Allemagne Frederic III, couronne a Rom e 
le 19 mai 1452, entra bien en pourparlers avec le pape 
pour sauver la Hongrie, la Grece et la Palestine, mais 
n’entreprit rien. A lp hon se, roi d ’A ragon, de Naples 
et de S icile , fut prie par les G en o is, avec qui il se 
trouvait en guerre, de tourner plutot ses armes contre 
les infideles; mais lui non plus n’agit point. Hunyade 
promil des secours a Constantin, a condition d’en etre 
paye d’avance par la cession de Selyvrie ou de M esem - 
bria. Constantin, sans s ’expliquer comment desallies pou
vaient demander a mutiler encore les miserables lam- 
beaux de l’Empire, dut c0der Mesembria. Il se trouva 
qu’apres cette concession, Hunyade n ’eut le tem ps de 
rien tenter en faveur de Constantinople. Le roi de 
Catalogne, de son cote, reclama File de Lesbos qui lui fut 
accordee, mais sans aucun profit. Parmi les principautes 
de 1’Orient, la Serbie envoya de l ’argent et une armee
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assez considerable, mais ce secours fut adresse au Sultan, 
non a Constantin. Aussi, pendant le siege, montrant avec 
ostentation ces allies aux assieges, M ahomet leur disait : 
« V oyez, les Serbes eux-m em es sont contre vous. » L ’em- 
pereur etait entre egalement en pourparlers avec le sultan 
d’Egypte qui, se trouvant en hostilites avec les Turcs, fit 
beaucoup de belles prom esses, mais n ’alla pas plus loin.

Les V enitiens seuls, les Genois et le pape ne resterent 
pas com pletem ent sourds aux instantes prieres de Cons
tantin. II est vrai de dire que, pour les Venitiens et les Ge
nois, la chute de Constantinople devait avoir de fort gra
ves consequences; car, ce boulevard une fois tombe aux 
mains des Ottomans, il etait difficile qu’ils pussent defen- 
dre et conserver leurs nom breuses possessions ou colonies, 
dissem inees dans tout l’Orient. Cependant de quelle ma- 
niere aviserent-ils a son salut? Le doge de Venise jugea a 
propos de montrer alors sa rancune de ce que l’empereur 
n’avait pas voulu epouser sa fille. En consequence, il or- 
donna a l’amiral Jacopo Loredano de reunir en Crete, a 
Corfou, a M ethone, a N auplie, en Eubee le plus grand 
nom bre de vaisseaux possible, de l’argent, des troupes et 
d’autres ressources, et de venir au secours de la ville en 
danger; mais, a la place de ces im m enses armements, an- 
nonces avec tant d’eclat, deux petites galeres de guerre 
arriverent seules a Constantinople, endecem bre 1452, sous 
les ordres de Gabriel Trevisano.

Un m ois auparavant, etaient venus de Crete huit navires 
charges de provisions, surtout de vin de M onembasie, 
dont, a ce qu’il parait, on faisait alors grande consom m a- 
tion. En outre, quatre grandes galeres venitiennesde com 
merce essayerent de traverser le Bosphore pour se rendre 
a Constantinople. D eux d’entre elles etaient com m andees
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par Jerome Morosini, la troisieme par Antoine Rizzo et 
l’autre par Jacques Cocco. Les deux premieres venant de 
Theodosie, aussitdt arrivees le 10 novembre devant le fort 
de Roumeii-Hissar, recurent l’ordre de carguer leurs voi
les; comme elles ne s’empressaient pas d’obeir, elles re
curent un second signal. Alors le commandant fit semblant 
de manoeuvrer pour se rapprocher du fort; les Turcs exi- 
gerent que les navires accostassent tout a fait au rivage, 
et leur lancerent quelques boulets qui tuerent plusieurs 
matelots; le capitaine venitien se montra pret a obeir, et 
le feu cessa; cependant le ruse Venitien s ’etant assure que 
bientot ses navires, avancant toujours, se trouveraient 
hors de la portee des batteries, fit subitement porter toutes 
les voiles, et arriva sans autre accident dans le port de 
Constantinople, ou il trouva 1’accueil le plus empresse.

Antoine Rizzo ne fut pas aussi heureux. II portait une 
cargaison d’orge pour Constantinople, et parvint sous la 
forteresse le 26 novembre. Ayant refuse d ’obtemperer aux 
ordres de la garnison, son navire fut coule bas d’un seul 
coup de canon; le capitaine et trente hom m es de son equi
page se sauverent sur une chaloupe et debarquerent au 
rivage; mais ils furent tous faits prisonniers et envoyes au 
sultan qui se trouvait alors a Didymoticho : la, ils reste- 
rent une quinzaine de jours en prison, puis Rizzo fut em 
pale; son pilote, qui etait jeune, fut reserve pour le ha
rem; quant aux matelots, les uns furent m is a mort et les 
autres rendus a la liberte.

Jacques Cocco, qui venait de Trebizonde, eut une meil- 
leure fortune. Lorsqu’il atteignit le fort, le 2 decembre, 
douze barques turques l’entourerent; il n ’opposa aucune 
resistance, s’entretint amicalement avec leur chef et lui 
donna quelques presents; mais ce dernier, jetant avec co-
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lere les presents a la mer, se hata de regagner le fort pour 
dem ander la permission de saisir le navire; Cocco feignit 
de vouloir le suivre, com m e s ’il avait l'intention de jeter 
l’ancre sous la forteresse; m ais, de fait, il continua a ramer 
pour avancer, et, quand il jugea qu’il s’en trouvait assez 
eloigne, il salua les Turcs par trois fois de sa fanfare et 
entra sain et sauf dans le port de Constantinople.

D one, trois galeres reussirent a passer le Bosphore* e’e- 
taient des navires de com m erce ; cependant, vu leur ca- 
pacite et etant bien equipes en guerre, on jugea utile de 
les retenir m em e contre leur gre; a la fin, les capitaines 
consentirent a dem eurer avec autorisation du gouverne- 
ment venitien et a la condition que l’empereur se charge- 
rait de tous les frais d ’entretien tant des deux petites gale- 
res de guerre que de ces trois grandes galeres de com 
merce, cn leur payant en sus 3 oo ducats par m ois. Voila 
quels furent, au juste, les secours fournis par les Venitiens.

Plus serieuse fut l ’assistance que donnerent quelques 
nobles G enois, surtout a cause de la grande bravoure et 
de l’habilete de leur chef. Le 26 janvier 1453, arriva Jean 
Giustiniani avec deux gros navires, l’un de la portee de 
1,200 tonneaux et Tautre de 800, m ontes par 700 soldats 
aguerris, dont 400 armes de toutes pieces. 11 faut remar- 
quer que Giustiniani ne vint pas par ordre du gouverne- 
ment de Genes; il accourut, ou de son propre m oiivem ent, 
ou sur les instances de Constantin et, dans tous les cas, a 
ses propres frais. L ’empereur, qui connaissait et appreciait 
la valeur de ce guerrier, le recut avec de vives dem ons
trations de joie et lui fit beaucoup d’honneurs; il lui remit 
le suprem e com m andem ent des troupes, et promit de lui 
ceder Tile de Lem nos, si Constantinople etait sauvee.

Le pontife de R om e, N icolas V, des qu’il recut les nou-
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velles lettres de Constantin, se decida a secourir la chre- 
tiente en peril. Dans ce but, il envoya un theologien ha
bile qui lui avait ete demande afin d ’amener la reconci
liation et l ’union des deux Eglises. Quant aux secours 
militaires, ils furent vraiment derisoires; ils consisterent 
en 5o hom m es armes. N ous devons avouerque le legat du 
pape, le cardinal Isidore, archeveque de Kieff, originaire 
du Peloponnese et qui s’etait deja fait connaitre au concile 
de Florence, etait d’un caractere modere et prudent; mais 
la charge donton  1’avait investi, rendue deja plus difficile 
a remplir par suite des circonstances si penibles du m o
ment, 6tait par elle-meme au-dessus de toute habilete hu- 
maine. Elle paraissait bien ridicule, par contre, la com pen
sation qu’on offrait au regard du sacrifice de tous les dog- 
mes nationaux. Le legat lui-meme, a cause de sa qualite 
de Grec rallie au siege de Rome et servant, en toute con
science, les interets du Saint-Siege, ne pouvait qu’augmen- 
ter la mefiance et Inversion que devait inspirer aux Grecs 
tout envoye du pape charge d’une semblable mission. Le 
cardinal, avec ses 5o homm es d’arm es, aborda premie- 
remenl a Chio sur un gros navire genois. La, il enrola 
i 5o catholiques romains, parmi lesquels se trouvait l’ar- 
cheveque latin de Mitylene, Leonard, dont il nous reste 
le recit de la chute de Constantinople; prenant ensuite 
avec lui un autre navire qui se dirigeait vers Theodosie, 
il mit a la voile pour Constantinople, ou il arriva en no- 
vembre. L’empereur lui fit un cordial accueil, bien que 
prevoyant toutes les difficultes que sa mission allait faire 
surgir. Mais il avait un tel besoin d’assistance qu’il prit 
le parti de tenter I’impossible, afin de gagner les bonnes 
graces du legat, merne au prix des plus douloureux sacri
fices.
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En consequence, apres diverses conferences prepara- 
toires touchant l’objet du voyage du cardinal Isidore, on 
r£unit dans beglise de la Sagesse D ivine une grande as
s e m b le ;  apres de ferventes prieres, le legal du pape prit 
la parole, et bassem blee se soum it au decret d’union, 
toutefois, avec la clause formelle que, lorsque le peril ac- 
tuel serait passe, les conditions de bunion seraient r£vis6es 
et m odifiees, si par hasard on reconnaissait que le decret 
contint quelque article ne s ’accordant pas entierement 
avec les canons de bEglise. Ensuite, le 12 decembre 
1452, dans cette m em e eglise de Sainte-Sophie, la m esse 
de reconciliation fut celebree en com m un par des pretres 
latins et grecs, et Ton fit dans les diptyques la com m em o
ration du pape N icolas V et du patriarche exile, Gregoire 
M elissene.

A cette ceremonie assisterent rem pereur et les dignitai- 
res de la cour, pres de trois cents ecclesiastiques et une 
foule assez nom breuse. Mais il etait evident que c’6tait 
un acte depourvu de sincerite; la clause stipulee avant 
la signature de bunion preparait deja la ruine de tout ce 
qui avait etc fait el convenu. D ans leurs entretiens avec 
ceux qui s ’etaient refuses a participer a bunion, les rallies 
a l’Eglise de R om e allaient encore plus loin et disaient :
« Laissez-nous echapper a ce grand danger, puis vous ver- 
rez si nous partageons les opinions des azymites. » En 
outre, beaucoup de ceux qui avaient assiste a la m esse du 
12 decem bre ne voulurent pas prendre du pain benit (an ti-  

d o v o n ) ,  considerant com m e une profanation de celebrer la 
m esse avec du pain sans levain.

Les consequences de bunion furent encore plus desas- 
treuses : les details de banarchie religieuse survenue ces 
jours-la a Constantinople ne nous sont connus que par les
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recits de Leonard de Chios et de Ducas; L6onard etait 
catholique romain, et Ducas, ne et eleve sous la domina
tion genoise, n’avait pas un tres v if sentiment de l ’ortho- 
doxie; de plus, ces deux auteurs n’ayant pas ete temoins 
oculaires des faits qu’ils racontent, leurs recits portent la 
trace de bexageration ou de l’inexactitude. Au fond,, pour- 
tant, ils doivent avoir raison dans ce qu’ils rapport ent sur 
la situation des esprits avant et apres l’union. Et, man- 
quant d’autres sources d’information, nous devons forc^- 
ment les suivre, bien que nous ayons beaucoup de doutes 
sur l’exactitude de ce qu’ils avancent.

II nous parait certain que la plupart des mem bres du 
clerge, surtout du clerge inferieur, tous les moines et les 
religieuses, ainsi que la majeure partie du peuple, ne 
voulaient a aucun prix entendre parler de l ’union. Ainsi, 
tandis que les plus moderes, d’accord avec bempereur, 
et voyant la position critique de la ville, consentaient a 
accepter bunion, une foule nombreuse se porta au m onas- 
tere du Pantocrator, devant la cellule du moine G enna- 
dius, connu auparavant sous le nom de Georges Schola- 
rius, et lui demanda a grands cris « ce qu’elle devaitfaire ». 
On sait que Scholarius s’etait montre un des plus zeles 
defenseursde bunion a Florence; mais, s ’etant convaincu  
depuis que la chose etait impraticable, ou qu’en l’etat pre
sent des affaires, rien ne pouvait sauver les chretiens 
d’Orient du joug ottoman, il changea d’opinion, s’enten- 
dit avec les adversaires de bunion et devint leur chef apres 
la mort de Marc d ’Ephese.

Assiege par la foule, il ne voulut pas paraitre; m ais, 
d’apres Ducas, il ecrivit sur des tablettes son avis et le 
conseil suivant : « Miserables Rom ains, pourquoi aban- 
donnez-vous la verite ? Au lieu de mettre votre confiance

5
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en D ieu, pourquoi com ptez-vous sur les Latins? Vous 
perdrez votre ville, et, en m em e temps, vous aurez rente la 
foi de vos peres en vous liguant avec Pimptete... Seigneur, 
ayez pitte de m oi. » Apres avoir ecrit ces paroles et d’au- 
tres encore, il afficha en cachette sa protestation a la 
porte de sa cellule. Des que le peuple en eut pris connais- 
sance, tous crierent anathem e au decret d ’union, contre 
ceux qui l’avaient approuve, 1’approuvent ou l’approuve- 
rontj puis, quittant la cour du monastere, ils coururent 
aux tavernes, et la, tenant en main des bouteilles pleines 
de vin , ils rep6terent leurs imprecations contre les parti
sans de l’union, buvant en l’honneur de l’image de la 
Sainte Vierge et la suppliant de defendre la ville contre 
M ahom et, com m e elle l ’avait autrefois defendue contre 
les Perses, les S laves et les Arabes; ils s’ecrierent a la fin : 
« Q u’avons-nous besoin de secours ou d’union? Q u’a- 
vons-nous besoin des Latins? Loin de nous le culte des 
azym ites. »

Par malheur, ce n’etait pas le peuple seul qui avait ces 
id ees; les classes superieures elles-m em es se trouvaient 
divis6es : les gens de la cour, pour la plupart, avaient as- 
siste a la m esse de 1’union, et Georges Phranzes avait 
conseille non-seulem ent la reconciliation avec l’Eglise de 
R om e, mais encore d’elever au trone patriarcal le cardi
nal Isidore, conseil que l’empereur, dans sa prudence, ne 
crut pas devoir suivre. D'un autre cote, plusieurs nobles 
et courtisans soutenaient publiquement Gennadius; parmi 
ceux-ci, on distinguait le plus haut fonctionnaire de l’Etat, 
le grand-due Lucas Notaras. La haine que cet hom m e 
portait aux Latins etait telle, que, lorsque la ville fut, 
quelques m ois apres, entierement assiegee par les Turcs, 
et que les habitants, selon le rapport de Ducas, se repen-



ta n td e  leur opposition, disaient : « II aurait mieux valu 
livrer la ville aux Latins qui au moins adorent le Christ 
et la Sainte Vierge, pour ne pas la laisser tomber dans 
les mains des infideles, » Lucas Notaras, s’il faut donner 
ch a n ce  a notre auteur, persistant jusqua la fin dans son 
opinion, repondait : « II est preferable de voir regner a 
Constantinople le turban des Turcs qu’un chapeau de 
cardinal. » Dans quel etat lamentable on etait tombe! 
La ville se trouvait entouree par un ennemi entreprenant 
et tout-puissant, et les citoyens etaient divises entre eux  
par des querelles passionnees! Mais aussi combien est 
grande devant Thistoire la responsabilite au pontife ro- 
main qui, au lieu de laisser les habitants de Constantino
ple combattre ensemble et d ’un commun accord pour 
leur patrie et leur foi, continuait a souffler le feu de la 
discorde, et cela, pour leur envoyer le secours de cin- 
quante h om m es!

La seule consolation de l’empereur, dans une si dure 
extremite, fut de voir que, parmi son peuple en proie aux 
divisions haineuses, il ne se trouvait point de traitre. Beau- 
coup malheureusement, ajoutant foi aux paroles de Gen- 
nadius et regardant la chute de la ville comme inevitable, 
ne voulurent point participer a la lutte. Pres de 700 per- 
sonnes chercherent leur salut dans la fuite et abandonne- 
rent en secret Constantinople, dans la nuit du 26 fevrier, 
montes sur sept navires, dont six cretois et un venitien; 
mais personnene songea a s’entendre avec 1’ennemi pour 
lui livrer les portes de la ville. Lucas Notaras lui-m em e, 
malgre les paroles que nous avons citees plus haut, com - 
battit jusqu’a la fin, et avec le plus grand courage, pour le 
salut commun. Telle etait la situation de Constantinople a 
la veille du grand siege. .
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Pendant ce tem ps, M ahom et etait occupe a Andrinople 
par des preparatifs formidables. 11 donna specialement 
beaucoup d’attention a son artillerie; bien que possedant 
deja un nombre important de canons, il voulut en fondre 
d’autres plus puissants, soit pour en armer sa nouvelle for- 
teresse de R oum eli-H issar, soit pour detruire plus facile- 
ment les m urs de la ville. II advint que, pendant la cons
truction de la forteresse, un certain Orban ou Urbain, 
Hongrois ou Valaque de naissance et de son metier fon- 
deur de canons, passa par cupidite du service de Constan
tin a celui de M ahom et. Celui-ci l’em ploya aussitot, et le 
transfuge lui fondit, en trois m ois, une piece appelee la Ba- 
silique (l’lm periale), dont on nous a raconte des merveil- 
les auxquelles il est fort permis de ne pas ajouter foi, mais 
q u ’il faut pourtant mentionner. Selon Phranzes, Ducas et 
Leonard de Chios, elle avait neuf pieds de tour ou trois 
de diametre, etait entendue a cent stades a la ronde et lan- 
cait un boulet de granit du poids de 1,200 livres a la dis
tance d ’un mille. Selon Khodja-effendi, elle pesait 3 oo quin- 
taux ou 3 o,ooo  livres. Fondue a Andrinople, d ’ou elle 
partit dans les premiers jours de fevrier 1453, prec^dee de 
deux cents pionniers et de cinquante charpentiers, tir^e, 
selon la conformation des lieux, ici par soixante, la par 
trois cents boeufs, et escortee d’une troupe de 2,000 con- 
ducteurs, elle n’arriva devant Constantinople qu’au com 
m encem ent d ’avril.

Quand on fit a Andrinople l’essai de ce monstrueux en- 
gin, le grand visir Khalil pacha donna en secret a Cons
tantin tous les renseignements sur la force et la portee du 
nouveau canon; car, continuant de recevoir de Targent du 
gouvernem ent grec, il n ’avait pas cess6 d’entretenir des 
rapports suivis avec lui. Le sultan n’ignorait pas que son
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premier ministre etait un tameux amateur de presents, et, 
bien qu'il plaisantat rarement, il lui arrivait quelquefois 
d’en rire. On dit qu’un jour, ayant apercu un renard atta
che, il prononca ces paroles : « Sot animal, pourquoi n’as- 
tu pas porte de l’argent au visir Khalil pacha pour ravoir 
ta liberte, au lieu de te trouver dans la triste position ou 
tu es? »

Le sultan soupconnait bien Khalil d ’etre soudoye par la 
cour de Constantinople, mais sans en etre certain. Vers cette 
epoque, quand il etait occupe nuit et jour des preparatifs 
du siege, on rapporte un fait indiquant et les soupcons du 
maitre et les terreurs du ministre : au milieu de la nuit, 
Mahomet appela subitement Khalil aupres de lui; celui-ci 
se trouvait dans sa chambre a coucher; en apprenant qu’il 
6tait mande a pareille heure, il fut saisi de frayeur, em - 
brassa sa femme et ses enfants comme s’il craignait de ne 
plus les revoir, et courut chez le sultan avec un plateau  
rempli de pieces d’or. Entre dans l’appartement du sultan 
qu’il trouva assis et tout habille, il se prosterna et lui pre- 
senta le plateau. Mahomet lui demanda : « Q u’est-ce que 
cela, Lala (precepteur)? » Le visir repondit : « Seigneur, 
c’est un antique usage, quand un des grands de la cour 
recoit l ’ordre de se presenter devant son souverain a une 
heure indue, de ne pas paraitre en sa presence les mains 
vides; par consequent, j’ai pris ce present et vous I’ai 
porte non comme venant de moi, mais com m e etant une 
portion de vos biens. » Le sultan repliqua qu’il n ’avait nul 
besoin de cet argent, et qu’il accumulerait sur sa tete d’au- 
tres bienfaits encore, a la condition seulement qu’il lui don- 
nerait Constantinople. Khalil, a ces paroles, s ’effraya da- 
vantage, car il savait que le bruit de ses rapports venaux  
et criminels avec les Grecs avait pris, depuis peu , plus
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de consistance, et que ses coreligion naires lui avaient 
άοηηέ ironiquement le sobriquet de Ghiaour Ortahi (ca- 
marade des infideles).

Cependant, revenu un peu de son effroi, il dit au sultan : 
« Seigneur, D ieu qui vous a donne une si grande portion 
de l’empire rom ain ne vous refusera pas la capitale et 
les quelques dom aines qui restent encore a cet empire. Sa 
providence et votre pouvoir me l’assurent, et vos fideles 
esclaves et moi, nous sacrifierons noire vie et notre fortune 
pour executer vos volontes. Sur cela, n ’ayez aucune in
quietude. » Par de sem blables paroles, le visir calma un 
peu l’agitation du sultan qui lui dit : « Tu vois cet oreiller; 
dans mon trouble, je l’ai pousse toute la nuit de cote et 
d’autre; je m e suis leve, je me suis recouche, mais le som - 
meil s ’est refuse a m es paupieres Je ne te recommande 
qu’une chose : prends garde a Tor et aux presents des Ro- 
mains; ne te laisse point detourner du projet dont nous 
avons parle; com baltons les Rom ains avec perseverance. 
N ous valons mieux qu’eux a la guerre, et, avec l'aide de 
Dieu et du prophete, nous ne tarderons pas a nous empa- 
rer de Constantinople. Maintenant, va en paix. »

En cette circonstance, Khalil pacha reussit a eviter le 
peril · mais, apres la prise de la ville, M ahomet, convaincu  
par Notaras des trahisons de son visir, le fit mettre a mort, 
et sa fortune fut confisquee. Elle s’eievait a plus de cent 
vingt mille ducats, soit a quatre ou cinq millions de francs 
de notre monnaie. Ce Khalil etail rarriere-petit-fils du troi- 
sieme grand visir Kha'ireddin pacha, connu egalement 
sous le nom  de Cara-Khalil-Tchcndereli, dont le fils Ali 
pacha, le petit-fils Ibrahim pacha et rarriere-petit-fils 
avaient successivem ent servi l’Etat ottoman en qualite de 
grands visirs. Apres l’execution de Khalil pacha, prevalut



le systeme d’elever presque toujours a cette dignite des re- 
negats ou des chretiens faits musulmans en bas age.

La scene que nous venons de decrire ne temoigne pas 
seulement des rapports equivoques qui existaient, a la 
veille meme du siege,, entre le sultan et son visir, mais 
aussi des soins incessants et vigilants de Mahomet pour la 
bonne reussiie de son projet. 11 avait trace de sa propre 
main le plan de la ville; il discutait avec ses generaux et 
ses ingenieurs ou et comment on dresserait les batteries,, 
ou Ton ferait jouer la mine,, de quel cote on donnerait l’as- 
saut et Ton appliquerait les echelles, ce qui ne l’empechait 
point de s’occuper avec le plus grand soin de renforcer son 
armee, de trouver et de reunir les ingenieurs necessaires 
pour taut de travaux divers, comme aussi de former et d’e- 
quiper a Callipoli une flotte qui devait assieger la ville par 
mer. En outre, il ne negligeait rien pour isoler complete- 
ment Constantinople des portions du territoire qui lui res- 
tait soumis, quelque faible secours q u elle  pht en attendre. 
Deja, au mois d’octobre 1452, il avait ordonne a Toura- 
khan de venir avec ses deux his de la Thessalie et de la 
Mac£doine et d'envahir le Peloponnese a la tete d’une 
nombreuse armee.

La muraille qui defendait l ’isthme de Corinthe fut de 
nouveau emportee par les Turcs apres un combat acharne^ 
car les homm es qui succomberent furent nombreux des 
deux coteSj et encore plus du cote des chretiens qui furent 
mis en deroute. Tourakhan put avancer dans l’interieur du 
Peloponnese^ et, passant parTegee etM antinee, il vint en 
M essenie, capturant les habitants etravageant tout le pays. 
Apres la prise de Neopolichne, il mit le siege devant Side- 
ropolichne, ou il rencontra une si forte resistance qu’il dut 
se retirer sans resultat. A son retour, au milieu dc-s mcnta-
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gnes qui separent la M essenie de l’Arcadie, il fut force de 
diviser son a rm ee; un corps, sous les ordres de son fils 
Achm et, fut attaque et disperse par le general des despotes 
Dem etrius et T hom as, M athieu Assan. Achmet tomba au 
pouvoir du vainqueur et fut envoye prisonnier a Sparte. II 
dtait done, encore une fois, demontre en cette circonstance 
que les Peloponnesiens, quand ils ne se trouvaient pas di
vises par de m iserables querelles, savaient non-seulement 
combattre avec bravoure, mais m em e vaincre, com m e ils 
Tavaient prouve auparavant en defendant la citadelle de 
Patras. N eanm oins, le but principal de Γ expedition confiee 
a Tourakhan etait atteint, car les freres du roi, apres les 
pertes eprouvees et a cause du danger toujours imminent 
d’une nouvelle invasion, ne purent envoyer a Constantino
ple aucune espece de secours, en supposant m em e qu’ils 
en eussent Tintention.

D ’un autre c6 te, au com m encem ent de l’annee 1453, 
le sultan, ayant suffisam m ent organise ses troupes, envoya  
d ’Andrinople devant les murs de Constantinople son ar- 
tillerie et le m onstrueux canon dont nous avons parle, 
sous la garde d’un corps d’arm ee com m ande par Caradja 
pacha, qui re^ut, en m em e tem ps, l ’injonction de s’em pa- 
rer des faibles debris de l’empire. Alors les Turcs occupe- 
rent, soit par reddition volontaire, soit apres un court siege, 
M esembria, Anchialos, Bison, le fort de San-Stefano, ainsi 
que les autres forts des environs de la ville. Selyvrie seuie 
fit quelque resistance; mais cela n ’empecha nullement Ca
radja pacha de bloquer, par terre, de tous les cotes Cons
tantinople : autour de la ville se trouvaient campes, de- 
puis plusieurs m ois, trois corps d ’armee qui, durant l’hiver 
precedent, avaient arrete toute sortie de la garnison, et 
m is ainsi obstacle a ce que les Grecs, dans cet intervalle,
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pussent rien entreprendre d’important du cote de la cam- 
pagne. Par mer seulement, ils tenterent, avec leur flottille, 
quelques excursions contre les cotes de I’Asie-Mineure, 
ravageant les villages turcs et faisant des prisonniers qu’ils 
tuaient ou relachaient apres les avoir conduits a Constan
tinople. Vers la fin de mars, Mahomet, ayant ete informe 
que son artillerie avec le gros canon approchait des murs, 
quitta Andrinople, le 23  du meme m ois, avec le reste de 
son arin^e, et, le 5 avril, il 6tablit son camp a deux milles 
et demi de la ville.

Le lendemain, vendredi, jour consacre chez les m usul- 
mans, l’armee s’en approcha a la distance d’un mille. 
Apres les prieres d ’usage, le commencement du siege fut 
solennellement declare, et l ’emplacement des divers corps 
d’armee fut en partie assigne autour des murailles. Toute- 
fois 1’installation de I’artillerie ne fut achevee que le 
i i  avril; et seulement le 12, vers une heure apres midi, 
arriva de Callipoli la flotte turque devant Constantinople.



C H A P I T R E  V

Pl u s i e u r s  historiens qui se sont occupes de ce siege 
en ont donne des descriptions detaillees; peut- 

etre dira-t-on qu’il est inutile de le decrire encore une 
fois; cependant, il en est de certains ev£nements politiques 
comme de ces puissantes compositions m usicales qui, bien 
que familieres a nos oreilles, sont toujours entendues avec 
un plaisir renaissant; on s’accomm ode meme alors d ’une 
execution mediocre, pourvu que l’artiste respecte Toeuvre 
essentielle du mailre.

La plupart des historiens ne s’accordent pas entre eux 
sur le nombre des forces que Mahomet II rassem bla  
sous les murs de Constantinople : le musulm an Hairul- 
lah effendi pretend qu’il n’y avait que 80 ,000  soldats 
effectifs, et Chalcocondyle en porte le nombre a 400,000. 
Entre ces deux extremes, Leonard de Chios, Critobule et 
Georges Dolfino disent que l’armee de terre s’elevait a
3 oo,ooo hom m es; Ducas parlede 265,000; Phranzes, de 
298,000, et Barbaro, de 160,000 homm es. Du reste, il est 
presque impossible d’arriver a un calcul meme approxi-
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m atifde cette armee : leschiffres precites comprennent tan- 
tot les soldats proprement dits, a l ’exclusion des valets de 
Farmee, tantot le nombreux personnel qu’elle entrainait a 
sa suite,, y  compris les religieux turcs, m ollahs, imams, 
derviches, qui devaient tres souvent se meler au combat 
pour stim uler le courage et le fanatisme des troupes, et 
aussi pour avoir part au butin. En consequence, sans 
chercher a faire des distinctions ou des calculs arbitrai- 
res, nous nous bornerons a faire observer que, eu egard a 
l ’etendue qu’avait alors l’empire turc, et a la necessite 
dans laquelle se trouvait le sultan d ’entretenir une arm6e 
de quelque importance en Thessalie et une autre dans 
l’Asie-M ineure, on peut considerer com m e approchant 
beaucoup de la verite, le chiffre de 160,000 hom m es, 
donne par l’historien Barbaro.

Le sultan dressa sa tente sur la colline appelee aujour- 
d’hui M altepe, et fortifia son quartier general par des fos
ses et des palissades; il s ’entoura de ses m eilleures trou
pes com posees de i 5 ,ooo  janissaires. A sa droite, de Mal- 
tepe jusqu’a la mer de Marmara, l’arm ie d’Asie iixa ses 
tentes; a sa gauche, de Maltepe jusque pres de la rive de 
la Corne d’or, camperent les troupes de ses provinces 
d’Europe. Derriere le quartier general fut place un corps 
important com m e arriere-garde. Le parent par alliance du 
sultan, Zaganos pacha, occupa avec un autre corps les 
hauteurs se trouvant au-dela de la Corne d ’or, c ’est-a- 
dire l’em placem ent qui s’etend derriere Galata et Kassim- 
pacha, qui n’etait pas alors bati. Sur toute cette etendue, 
on dressa 14 batteries; de plus, le sultan fit placer vis-a- 
vis de divers points importants des murs, douze canons 
de plus fort calibre, dont le plus grand etait le fameux ca
non d’Urbain, lequel, avec deux autres, fut installe de-
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vant le quartier general. Par un coup de cette grosse 
piece etait donne, chaque matin, le signal de l ’attaque; 
mais, comme il fallait deux heures pour la charger, elle ne 
tirait que sept coups par jour. La premiere fois 'quelle  
tonna, les habitants de la ville furent saisis d’une terreur 
qui ne fut pas de longue duree, car, apres un court ser
vice, le colosse 6clata et tua plusieurs artilleurs, entre au- 
tres le fondeur Ur bain.

La deception 6prouv^e par Mahomet ne l ’empecha pas 
de faire fondre une autre piece de la meme grosseur; et, 
dans cet intervalle, des instructions ayant ete donn^es, (on 
ignore par qui), a l ’effet de prevenir un pareil accident, on 
prit le soin, apres chaque coup tire, de couvrir le canon  
avec des etoffes de laine et de verser de l ’huile interieu- 
rement.

Toutefois, l ’artillerie turque n’aurait pas produit de se- 
rieux dommages aux murailles de la ville, si malheureu- 
sement un chr6tien, et chose fort etrange, un chretien 
ennemi, ne s’etait charge d’apprendre aux Turcs a mieux 
pointer leurs pieces. Voici le fait : pendant le siege, un 
ambassadeur de Jean Hunyade arriva au camp des Turcs, 
charge de rompre le traits de paix qui avait ete conclu  
depuis un an et demi et qui devait durer trois an n ees ; le 
pretexte donne 6tait que le jeune roi Ladislas ayant pris 
les renes du gouvernement, lui Hunyade, ne pouvait plus 
garantir l’observation des engagements anterieurs. Cet 
ambassadeur, voyant le gros canon tirer toujours contre le 
meme but, se moqua des artilleurs et dit au sultan qu’a- 
pres le premier coup il fallait diriger le second et le troi- 
sieme sur des points distants du. premier de cinq a six 
toises, de maniere a former un triangle. Alors, ajouta- 
t-il, tu verras comment sont renversees les murailles.



En suivant ce conseil, le sultan atteignit enfin son but.
Pour completer la description du cercle de fer dans le- 

quel M ahom et enserrait la ville,, nous devons aussi dire 
quelques m ots sur la flotte. Les renseignements que nous 
avons a ce sujet sont aussi contradictoires que pour l’ar- 
m ee de terre. Tandis que les temoignages grecs et turcs 
portent le nombre des navires a environ quatre cents, 
dont trois cents vaisseaux de transport, et que Critobule, 
encore plus exagere, pretend que les navires de guerre 
seuls, sans compter les vaisseaux de transport, s ’̂ le- 
vaient au chiffre de trois cent cinquante, Barbaro, temoin  
oculaire, et qui nous sem ble en general assez exact dans 
ses recits, dit qu’en tout il y avait cent quarante-cinq b&- 
timents, dont douze galeres parfailement armees et equi- 
pees, soixante-dix a quatre-vingts fustes, vingt a vingt- 
cinq parandaries, et le reste com pose de brigantins. 
Pusculo se trouve d’accord avec lui, comptant en tout 
cent soixante-dix navires. Mais quelle espece de vais
seaux pouvaient bien etre ceux qu’ils nom m ent fustes et 
parandaries? N ous ne saurions Texpliquer. N ous ferons 
remarquer seulem ent que, d ’apres Barbaro, le plus grand 
de ces batiments 6tait de la portee de trois cents tonnes, 
q u ’il etait venu de Sinope, charge de boulets en granit, de 
madriers et de diverses munitions de guerre. Q uoi qu’il 
en soit, cette flotte fut la premiere force navale de quel- 
que valeur que les Turcs purent opposer. E lle avait pour 
chef un Bulgare renegat, Balta Oglou Suleym an Bey. 
Apres avoir passe quelque temps sur la cote asiatique, 
elle vint jeter l ’ancre a l ’endroit nom m e Diplokionion (au- 
jourd’hui Bessikhtacii), pour surveiller d’un cote la Pro- 
pontide, d ’ou pouvaient parvenir des secours a la ville, de 
l ’autre le golfe de la Corne d ’or, ou se trouvait la flottille
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grecque; ce golfe etait ferme par cette chaine qu’avaient 
rompue les croises deux cent cinquante ans auparavant; 
mais qui, pendant pres de huit siecles, avait em peche les 
Arabes d’avancer, lorsque deux fois ils vinrent assieger 
Constantinople.

Quels etaient les m oyens de defense que Constantin 
Paleologue avait a sa disposition et pouvait opposer a des 
forces aussi formidables? Les murs de Constantinople, 
principalement les murs du cote de la terre, depuis l ’Hep- 
tapyrgion jusqu’aux Blachernes, pouvaient etre regardes, 
pour l’epoque, comme tres puissants : en cet endroit, 
l’enceinte etait double. La muraille interieure s’etendant 
sans interruption tout autour de la ville, depuis la mer de 
Marmara jusqu’a la Corne d ’or, etait fortifiee par cent 
douze tours; la muraille exterieure, un peu plus basse 
que l’autre, presentait egalement presque autant de tours 
bien defendues, s ’interrompait entre le palais de l’Hebdo- 
mon et Egri-Capou, et s’elevait de nouveau pour s’eten- 
dre jusqu’a la Corne d’or. Enfin, devant les murs exte- 
rieurs, il y avait un fosse, ouvert depuis l’Heptapyrgion 
jusqu’au palais de l’Hebdomon; il avait une largeur de 
42 pieds et une profondeur de 12 a i 5 pieds. Ce fosse, so- 
lidement revetu de pierres de taille, etait d’un ou de deux 
pieds plus eleve du cdte de la viile que du cote de la cam- 
pagne. D ’ou Ton peut conclure que la partie la plus faible 
des murs, du cdte de la terre, etait celle qui se trouvait 
entre le palais de LHebdomon et Egri-Capou, puisqu’elle 
n’avait pour Lentourer ni seconde muraille ni fosse. De 
plus, ce terrain presentait le second desavantage d’avoir 
devant lui une colline d’ou l’ennemi pouvait attaquer les 
assi6ges. Aussi Constantin chercha-t-il a y rem6dier, du 
moins autant que faire se pouvait, en confiant au capitaine
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v6nitien, Aloisio D iedo, le soin de faire creuser par ses 
equipages un foss^ en cet endroit. Ce travail,, commence 
avec ardeur le 14 mars, fut acheve le 3 1 du meme mois. 
Le m em e jour, com m e les Turcs approchaient de la ville, 
Constantin alia en personne occuper la colline, afin que 
quelque corps ennem i ne vint pas s ’y  installer pour m o
lester de la les travailleurs. II est vrai que les deux au- 
tres cdtes du triangle que formait Constantinople, c ’est-a- 
dire depuis l’Heptapyrgion jusqu’a l’Acropole (Sara'i-bour- 
nou), et de 1’Acropole jusqu'au troisieme angle forme par 
le golfe de la Corne d’or, ne possedaient qu’une seule mu- 
raille, bastionn^e egalem ent, mais sans fosse.

II £tait peu probable, pour diverses raisons inutiles a 
m entionner, que l’attaque se fit du c6te de Marmara. Du  
cote de la Corne d ’or, l’ennem i ne pouvait tenter l’assaut 
qu’apres la destruction de la flotte grecque. Le plus grave 
d6savantage de la defense etait que cette im m ense eten- 
due de m urailles exigeait la garde d ’une armee nom - 
breuse, et il n ’en existait point alors a Constantinople. 
N ous avons vu que les secours venus du dehors ne ά έ -  

passaient pas deux mille h om m es; quant aux forces indi
genes, si nous admettons que Constantinople ne renfer- 
mait pas a cette epoque beaucoup plus de quatre-vingt 
m ille habitants, elles pouvaient se monter a une quinzaine 
de mille en etat de combattre. M ais, outre qu’on n’a ja
mais vu tous les hom m es valides d’un pays entrer dans 
l ’armee active, beaucoup, croyant inevitable la chute de la 
ville, se refusaient a tout sacrifice, le considerant comme 
superflu. A la veille du siege, l’empereur avait donne 
1’ordre a tous les maires d’inscrire exactement tous ceux 
qui pouvaient et voulaient s’enroler, tant la'iques qu’ec- 
clesiastiques. Phranzes examina les listes pour communi-
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quer en secret a Constantin leur resultat total; et ce fidele 
serviteur dut avouer, avec la plus vive douleur, que le 
nombre des inscrits ne s’elevait q u ’a quatre mille neuf 
cent soixante-treize individus. Ainsi, tou tel’armee qui avait 
mission de defendre ces longues murailles ne depassait 
pas, tant en etrangers qu’en indigenes, le chiffre total de 
sept mille h om m es!

De cette armee, trois mille homm es, dont cinq cents 
Genois, furent places a la porte de Saint-R om ain; c ’e- 
tait le point le plus expose, parce qu’il se trouvait vis-a- 
vis du quartier general du sultan, et qu’il etait battu par 
les projectiles du monstrueux canon; c’est ce qui a fait don- 
ner a cette porte le nom de Top-Capou, qu’elle garde en
core aujourd’hui. C’est la aussi, le 6 avril, c ’est-a-dire le 
raeme jour que Mahomet, ayant etabli son quartier gene
ral a Maltepe, annonca le commencement du siege, que 
Constantin de son cdte, abandonnant son palais, se ren- 
dit pour rester et combattre avec ses troupes; c ’est la que 
pendant longtemps se distingua par sa bravoure Jean 
Giustiniani; c ’est la, aux cotes de l’empereur, que son 
parent don Francesco Toletino, supporta avec resignation 
tous les malheurs du siege. En suivant l’enceinte a droite 
de la porte de Saint-Romain, et en arrivant a la porte 
nommee Charsia, qui existait alors et a 6 t e  muree depuis, 
a l’endroit ού s’eleva la tour appel^e aujourd’hui Soulou- 
Koule, nous trouvons poste Theodore Carystenos, hom m e 
d’une grande bravoure et tres habile archer. La porte 
suivante Myriandros (Edirne Capou) etait occupee par les 
trois freres Brozzardi; le palais de l’Hebdom on et ses de- 
pendances avaient ete confies a la garde de Jerome Mi- 
noto, bayle de Venise ; il avait avec lui le plus grand 
nombre des negociants, ses compatriotes, qui prirent part

6
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a la defense de la ville. Puis venait la partie de la citequi 
n ’avait qu’une simple muraille, et qui, de plus,, pouvait 
etre attaquee de la colline situee en face et dominant la 
ville. Com m e il etait tres probable que l’ennemi cher- 
cherait en cet endroit a faire jouer la mine, on chargea 
de sa defense Jean Grant, habile ingenieur allemand.

Au cote nord du triangle, depuis Ie Cynegion jusqu’a 
l ’eglise de Saint-Dem etrius, c ’est-a-dire au quartier des 
Blachernes, pres d’Eyoub, s ’etait place le cardinal Isidore 
avec les 200 Rom ains et les habitants de Chio qu’il avait 
am enes avec lui. L ’espace depuis la porte nom m ee X ylo- 
porta (A'ivan Sara'i Capou), la plus septentrionale pres de 
la Corne d’or, jusqu’a la porte Petria (Petri-Capou), etait 
garde par deux nobles Genois; de la porte Petria jusqu’a 
celle de Saintc-Theodosie (Balyk-bazar Capou), la majeure 
partie de la plage de la Corne d’or fut confiee au grand- 
due Lucas Notaras, ayant sous ses ordres 100 cavaliers et 
5 oo frondeurs et archers. Les matelots, les pilotes et les 
officiers d ’une galere cretoise occuperent une tour pres de 
la porte de Tarsenal (Bakhtche Capou), appelee tour de 
Basile, et la defendirent avec le plus grand courage. A la 
garde de la muraille regardant la mer de Marmara, depuis 
l’Acropole jusqu’a l’Heptapyrgion, on avait mis le prince 
ottom an Orkhan, l’Espagnol Pierre Juliano et le Venitien 
Jacopo Contarini; mais, de ce cdte surtout, la garnison 
etait si clairsem ee, qu’a chaque creneau a peine voyait-on  
un frondeur ou archer, et, selon Critobule, en divers en- 
droits, deux ou trois creneaux n ’avaient qu’un seul defen- 
seur. Les com battants etaient plus nom breux aux autres 
portes donnant sur la campagne. De Tangle des Sept-Tours 
jusqu’a la porte Doree, qui, de ce cote, se trouvait etre la 
premiere regardant la plaine, tenaient garnison le Genois
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Manuele et le Venitien Contarini, ayant sous leurs ordres 
200 archers et frondeurs. Au Venitien Fabrizio Cornero 
fut confiee la garde de la porte suivante (actuellement mu- 
ree), placee entre la porte n ’existant pas alors des Sept- 
Tours et celle de Selyvrie; a cette derniere, combattaient 
Theophile Paleologue, bieu connu par sa profonde con- 
naissance des lettres grecques et des mathematiques, le 
Genois Maurizio Cataneo et le Venitien Nicolas Mocenigo. 
La porte qui s’appelle Yeni-Capou nexistait pas; par con- 
tre, entre celle de Yeni-Capou et la porte de Top-Capou, il 
y avait une porte qui, depuis, a ete muree; elle etait sous 
la garde du Venitien Doliino. Au centre de la ville, pres 
de 1’eglise des Saints-Apotres, s’etaient etablis com m e corps 
de reserve Demetrius Cantacuzene et son gendre Nicephore 
Paleologue avec 700 homines, dont la plupart etaient, 
croyons-nous, des moines, afin de porter secours a tout 
point trop vivement menace. Enfin, la tour qui gardait 
Pentree du port avait ete confiee a Gabriel Trevisano qui 
s’y etait etabli avec 5o soldats, et, selon l’honnete Phran- 
zes, « il gardait bien le poste confie a sa garde com m e un 
berger, et non comme un simple mercenaire. »

Nous devons confesser en toute justice que, vu les fai- 
bles ressources disponibles et les points vulnerables q u ’il 
y avait a proteger, les mesures prises par l’empereur 
etaient aussi habiles que possible. Mais, en m em e temps, 
nous remarquerons, avec regret, que le nombre des chefs 
auxiliaires etait, par rapport a celui de l ’armee indigene,, 
comme deux est a cinq, car on cite, parmi les chefs, 1 f  

etrangers et seulement 8 indigenes. C elaadvint, supposoyi- 
nous, parce que les Grecs se concentrerent sur quelq/ies 
points, et, de plus, parce que les officiers etrangers efiient 
plus experimentes dans Part de la defense des places7̂ Nean-
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m om s, si la partie technique de la defense fut specialement 
l ’oeuvre des etrangers, Tame au moins en fut reellement 
grecque; en effete c’est incontestablement a la fermete et a 
rheroism e de Constantin Paleologue qu’appartient l’hon- 
neur d’avoir resiste, pendant pres de deux m ois, avec
7 ,000  h om m es, a tous les efforts de 160,000 combat- 
tants, et d ’avoir rendu glorieuse la chute de la ville.

N on-seulem ent le nombre de la garnison etait tout a fait 
insuffisant, mais encore son equipement etait, en partie, 
inferieur a celui de Tennemi. L’arm em ent des bastions et 
de l’arm ee consistait en un melange d’armes anciennes et 
d ’arm es que venait d ’inventer le m oyen-age. C’etaient 
des lances, des arcs, des frondes, du feu gregeois, de la 
poudre, des canons, ou plutot des petroboles, car nous 
avons vu que les boulets etaient de pierre et de faible por- 
tee; enfin de grosses et lourdes espingoles, lancant a la fois 
5 ou 10 balles de plomb.

L ’armement des Turcs etait de la m em e nature, mais 
leur artillerie 6tait bcaucoup plus nom breuse et plus puis- 
sante. Les chretiens, par contre, savaient mieux se servir 
du feu gregeois qui, toutefois, ne pouvait empecher reffct 
destructeur des gros canons ottom ans; et lorsque la bre- 
che fut ouverte d ’une facon irremediable, le combat, force- 
m ent, dut avoir lieu corps a corps, contre un ennemi au 
m oins vingt fois superieur en nombre. 11 est vrai que, parmi 
les chretiens, il y avait des guerriers bardes de fer, c ’est- 
a-dire couverts de casques, de cuirasses et d’autres armes 
defensives, tandis que les Turcs n’avaient que des armes 
offensives. M ais les chretiens bardes de fer se trouvaient en 
fort petit nombre, et leurs cuirasses ne les defendaient pas 
absolum ent des blessures. Enfin, outre la grande dispro
portion entre le nombre des assiegeants et celui des as-
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sieges, il y avait plusieurs autres causes qui devaient aider 
fatalement les plus nombreux a remporter la victoire.

Sur la mer seulement les chretiens avaient une incon
testable superiorite; non point qu’ils eussent beaucoup de 
vaisseaux : ils en comptaient vingt-six, dont seize auxiliai- 
res et dix nationaux ; mais a cause de leur grande supe
riorite dans la manoeuvre. Ils en donnerent des marques 
eclatantes qui reduisirent a l ’impuissance le genie invenlif 
et toute l’activite de Mahomet. En effet, les Turcs ayant ete 
completement defaits dans une seule bataille navale, leur 
flotte dans la suite ne put contribuer en rien a la prise de 
la ville. La flotte chretienne etait a l’ancre dans le golfe de 
la Corne d o r ;  et, des le 2 avril, Constantin avait or- 
donne d’en fermer l’entree avec la fameuse chaine qui 
avait ete tant de fois si utile. Cette chaine etait formee de 
grosses boules en bois, reliees entre elles par de fortes 
barres de fer, et avait deux attaches, dont Tune etait soli- 
dement fixee pres de l’Arsenal (Bakhtche Capou), dans les 
murs de Constantinople, et 1’autre a la rive opposee, dans 
les murs de Galata. Le 9 avril, les neuf plus gros vais
seaux chretiens vinrent se ranger devant la chaine, afin de 
mieux d6fendre l’entrie du golfe contre toute tentative de 
l’ennemi. Le commandement de cette escadre fut confie 
a un capitaine de la marine marchande, nom m e Antonio; 
les autres navires resterent au fond du golfe, et quelques 
petits bateaux furent submerges, parce que, n ’etant d’au- 
cune utilite a la defense, ils pouvaient au contraire deve- 
nir dangereux pour le reste de la flotte, si par hasard l’en- 
nemi reussissait a y mettre le feu.

Nous avons dit qu’un bout de la chaine etait fixe dans 
les murs de Galata, d’ou il faut supposer que les Genois 
de ce faubourg se montrerent disposes a participer a la d e
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fense de la ville. De fait, ces et rangers, comprenant bien 
qu’apres la chute de la capitale, il etait impossible que 
Galata demeurat en leur possession,, s ’aviserent d ’un dou- - 
ble jeu : ils promirent leur concours a Constantin, mais en 
realite s’interessant assez peu au sort general de la chre- 
tiente, ou plutot surveillant et menageant leurs petits inte
rims particuliers, ils envoyerent en m em e temps au sultan, 
avant m em e qu’il quittat Andrinople, une am bassade pour 
l’assurer de leurs am icales dispositions envers lui et de 
leur grand desir d ’observer scrupuleusem ent leurs an- 
ciennes conventions. M ahom et II fit bon accueil a ces en- 
voyes et dem anda seulem ent qu’ils ne fournissent aux 
Grecs aucune assistance, les engageant a garder une neu
trality absolue dans la guerre qu’il allait entreprendre. En 
laissant attacher la chaine dans les murs de Galata, les 
Gcinois n ’avaient pas fait preuve d ’une complete neutra
lity; mais le sultan ne se montra pas trop m eticuleux, a ce 
sujet, sachant qu’il pourrait autrement tirer profit des dis
positions versatiles de ces madres trafiquants.

Voila quelles etaient les forces des deux partis. Cepen- 
dant le pape avait le courage de parler encore de l’union 
religieuse entre l’Orient et l’Occident \ en ce moment meme 
il continuait ses disputes avec ses eveques et son clerge, 
reunis a Bale; les princes de l’Europe pensaient qu’il s ’agis - 
sait d’affaires completemcnt etrangeres a leurs interets; les 
Hongrois, les Albanais, les Peloponnesiens qui, durantles 
dix annees precedentes, avaient com battusans connexion, 
mais du m oins avec bonne volonte, pour l’autonomie des 
Chretiens de l’Orient, restaient maintenant inactifs. A cette 
heuroesupreme, su rles rives du Bosphore un duel terrible 
et decisif allait se livrer entre Constantin P aleologue, 
abandonne de tous, et le chef tout puissant des Ottomans.



C H A P I T R E  VI

L
e  siege commenca le 6 avril., m ais, jusqu’au 20 , il 

se borna a une simple canonnade contre 1’enceinte 
du cote de la campagne, a quelques escarm ouches pres 
du fosse et des murs exterieurs^ et aussi a une tentative 
d ’assaut sur ce meme point Le matin de ce jour pa- 
rurent, venant de la mer de Marmara,, un grand navire 
de guerre helienique et trois autres plus petits., genois et

1. II est vrai que Critobule raconte de grandes et diverses choses survenues 
pendant cette periode; mais, d’apres les recits que nous ont laisses des temoins 
oculaires, il est avere qu’il place en ce moment des faits arrives plus tard. II est 
tres surprenant que M. Muralt, dans le 20 volume de sa Ghronographie Byzan
tine, rapporte, comme ayant eu lieu le 8 avril, un assaut formidable dans lequel, 
selon lui, succomberent 1,740 Grecs et 700 Latins et Armeniens, et perirent 
18,000 Turcs. Il rapporte ce fait, non en s’appuyant sur les recits de Barbaro ou 
meme de Critobule, qu’il ne mentionne nullement, mais suivant des annalistes 
slaves qui ne meritent aucun credit en cette circonstance. Par consequent, nous 
aimons mieux suivre le recit de ceux qui vecurent le plus pres de l’epoque oil 
se passerent ces evenements, et nous donnons encore la preference a ceux qui en 
ont dte les temoins oculaires; et, d’apres leurs donnees, nous pouvons assurer 
que, jusqu’au 20 avril, il n’y eut aucun fait de guerre digne d’etre men
tionne.



88 LA PRISE DE CONSTANTINOPLE

portant le pavilion grcc. Ces vaisseaux etaient ceux que 
l ’empereur avait envoyes se procurer diverses provisions 
et des vivres. Ayant ete contraints, par suite de la persis- 
tance des vents du nord, a louvoyer longtem ps sous 
Chios, ils n ’avaient pu penetrer dans THellespont qu’apres 
rentier investissem ent de la ville; pousses ensuite par une 
forte brise du sud, ils en approchaient a pleines voiles. 
D es qu’ils furent apercus par la flotte turque, le sultan or* 
donna a son amiral de les attaquer avec toutes ses forces, 
de les capturer ou de les couler bas. Suleym an bey leva  
1‘ancre avec iq 5 vaisseaux, et, vers les dix heures du ma
tin, rencontra les quatre galeres pres des murs de la ville, 
precisem ent entre le chateau actuel des Sept-Tours et les 
jardins de Blanca. A ce m om ent, le vent tomba, de sorte 
que les chretiens perdirent leur plus grand avantage sur 
l’ennem i, c’est-a-dire leur superiorite dans la manoeuvre 
des voiles et du gouvernail; nonobstant cela, ils se pr6pa- 
rerent au combat. Les peripeties de ces quatre vaisseaux, 
entoures et assaillis par 145, devinrent d’autant plus dra- 
m atiques qu’ils eurent pour spectateurs les deux armees 
ennem ies, assem b lies sur le rivage. Aux creneaux des 
murs sur la Propontide qui, d’habitude, avaient un si pe
tit nombre de defenseurs, accourut une foule im m ense, 
tous les nobles qui purent abandonner provisoirement 
leur poste de com bat, et Constantin lui-meme pour assis- 
te r a u n e  bataille qui promettait d’etre si em ouvante. Plus 
au sud, sur le rivage, en dehors d e l’enceinte, pres du pro- 
montoire deZeiloun-bournou, a 15 minutes environ du cha
teau des Sept-Tours, affluerent les Ottomans et le sultan 
lui-m em e, entoure de son nombreux etat-major, voulant 
etre tem oin de la premiere victoire qui devait illustrer ses 
annes. Le ciel etait pur et sans nuages, les coeurs des



spectateurs suivaient avec angoisse les differentes phases 
de la bataille.

Au commencement, les vaisseaux chretiens purent faire 
usage de leur artillerie; m ais, peu apres, Suleyman bey 
reussit a enfoncer l’eperon de son vaisseau amiral dans 
la proue de la galere grecque, et plusieurs des plus grands 
navires turcs l’entourerent completement; en rneme temps 
d’autres navires ennemis assaillirent les trois galeres genoi- 
ses et les serrerent de si pres qu’elles ne purent plus faire 
usage de leurs avirons. Alors le combat naval se changea 
en combat sur terre. Les Turcs cherchaient a mettre le 
feu aux flancs des vaisseaux chretiens; quelques-uns, a 
coups de hache ou de sabre, s’efforcaient de les percer 
pour les faire couler bas, pendant qu’une partie des equi
pages avec des traits j de longues lances et a coups de 

'pierres, attaquait ceux qui defendaient le pont; d’autres 
enfin, saisissant les cordages, tachaient d’aborder.

Mais la difense n’etait pas moins acharnee que l’atta- 
que; les equipages se diviserent en deux parties : les uns, 
montes dans la mature et sur les tourelles en bois qui s’e- 
levaient pres des mats, combattaient de cette position; les 
autres defendaient le pont. Les premiers essayaient d’e- 
teindre l’incendie, lancaient de gros blocs de pierre sur 
les assaillants, jetaient de tous cotes sur les navires turcs 
des vases pleins de feu gregeois. Ceux qui defendaient le 
pont repoussaient a coups de lance, de hache et de m as- 
sue les Turcs qui tentaient Tescalade. Commandants et 
officiers, exposes aux plus grands dangers, encourageaient 
les matelots a sacrifier leur vie plutot que de tom ber vi- 
vants aux mains de l’ennemi. On remarqua surtout le ca- 
pitaine de la galere imperiale, Phlantanelas, qui, parcou- 
rant son vaisseau en tous sens, ne cessa pas d’exciter, par
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son exem ple et ses encouragements, la bravoure de ses 
matelots.

Apres trois heures d’un combat indecis, la victoire sem- 
bla pencher en faveur des chretiens; les Turcs, ayant 
perdu plusieurs navires incendies et beaucoup de monde, 
com m encerent a donner des signes visibles de decoura- 
gement. Les Grecs et les Genois, ayant comparativement 
m oins souffert, continuaient de combattre avec la plus 
vive ardeur.

Sur les m urailles, la population faisait d’ardentes ρπέ-  
res pour leur succes, tandis que, du milieu des Turcs, les 
injures et les imprecations succedaient aux acclamations 
et aux cris d’encouragement. Du rivage, M ahomet criait 
aux siens qu’ils etaient des poltrons et des laches; et, subi- 
tement saisi d’une fureur irresistible, il s ’elanca a cheval 
dans la mer, dont les eaux, a Zeitoun-bournou, sont assez 
basses ju.squ’a une certaine distance, com m e s’il edt voulu  
courir au secours de sa fio tte; ses generaux imiterent son  
exem ple.

A cette vue, les Ottomans reprirent le com bat, mais 
sans plus de succes. Obligee a une retraite definitive, la 
flotte turque revint a son mouillage de Bessikhtach.

Vers le soir, Gabriel Trevisano et Zacharie Grioni alle- 
rent avec deux galcres remorquer, en triomphe et au son 
des trompettes, les quatre vaisseaux chretiens, jusque dans 
le port qu’ils refermerent avec la chaine.

Phranzes qui assista a ce combat assure que les Turcs 
y perdirent plus de douze mille hom m es; du cote des 
chretiens, personne ne lut tue; i ly  eut seulem ent quelques 
blesses, dont trois moururent des suites de leurs blessu- 
res. Ce recit est a peu pres confirme par Barbara qui en 
fut aussi t^moin. Georges Dolfino en garantit form elle-
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ment Γ exactitude, bien qu’il ne fut pas present au siege; 
mais il connut et entendit plusieurs personnes qui y avaient 
pris part. Neanmoins ces chiffres nous paraissent invrai- 
semblables; car, si tant d’ennemis furent tues, pour quelle 
raison neuf grands vaisseaux qui se tenaient toujours prets 
en deca de la chaine, n’allerent-ils pas se joindre aux vais
seaux com battants pourpoursuivre la flotteturque etrendre 
sa ruine plus complete ? La defense que firent ces quatre 
vaisseaux, n’a nullement besoin d ’exagerations pour etre 
consideree comme un grand et admirable exploit maritime.

Nous croyons egalement aussi peu veridique le recit de 
Critobule, pretendant que la flotte turque ne perdit qu’une 
centaine d’hommes et que le nombre de ses blesses ne de- 
passa guere trois cents. —  Critobule appartenait a cette 
race de Grecs qui, non-seulement acceptaient sans repu
gnance le joug musulman, mais, de plus, croyaient de leur 
devoir et utile a leurs inlerets de flatter le m aitre; cette 
race d’hommes, malheureusement, subsiste encore de nos 
jours, et l’interet personnel est leur unique loi. — II s’ef- 
force d o n e , en toute occasion , d’attenuer les echecs 
de Mahomet I I ; m a is , comme il arrive d’habitude 
aux flatteurs, il nuit a la reputation de son heros, encore 
plus qu’il ne la sert. En effet, s’il etait vrai que la flotte 
turque se fiat retiree apres avoir eprouve une perte aussi 
insignifiante qu’il le pretend, la honte n’en serait evidem - 
ment que plus grande. Le fait est que de tout tem ps, les 
Chretiens se montrerent sur mer superieurs aux Ottomans, 
et qu’en cette circonstance, ils leur porterent un coup tres 
sensible; aussi les assieges s ’en rejouirent a bon droit et 
feterent solennellement ce succes.

' Cependant Mahomet, qui n’etait pas homm e a se laisser 
facilement abattre, ne resta pas inactif. Le lendem ain,
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avant midi, il parcourait au galop Bessikhtach a la tete de 
dix mille cavaliers, meditant de nombreux et importants 
projets. 11 fit d ’abord venir devant lui Suleyman bey, a 
qui il reprocha son incapacite avec de sanglantes injures. 
En vain le m alheureux chercha-t-il a l’apaiser en disant 
que, com m e il avait du s ’en assurer de ses propres yeux, 
l’eperon de son vaisseau amiral n’avait pas cesse un ins
tant' de rester attache a la galere grecque; que, sur son  
vaisseau seul, cent quinze m usulm ans avaient perdu la vie ; 
que ses autres navires, dont plusieurs avaient sombre 
avec ieurs equipages, avaient aussi eprouve de grands 
dom m ages, et qu’ayant fait tout ce qui etait possible, il 
n ’avait qu a s ’en remettre a sa misericorde.

Le sultan, inflexible, voulait le faire empaler. N£an- 
m oins, cedant a 1’intercession des pachas, il se contenta 
de le degrader, de coniisquer ses biens au profit des ja- 
nissaires et de lui faire appliquer cent coups de baton. 
Ensuite il convoqua un conseil de guerre auquel il re- 
presenta qu’une attaque seule du cote de la terre ne lui 
paraissant pas suifisante, il etait d’une absolue necessity 
de pen&rer dans le p ort; mais com m ent y  par venir, sur- 
tout apres l’insucces de la veille? Saisissant l’occasion de 
faire quelque chose en faveur des Grecs, le grand visir 
Khalil pacha emit 1’avis qu’il serait plus avantageux au  
sultan de faire la paix avec l’empereur, en lui imposant 
un tnbut de 70 ,000  ducats et en se reservant de nommer 
aux diverses fonctions de la ville. M ais, tous les religieux, 
Zaganos pacha et la plupart des generaux ayant insiste 
pour que le siege fut continue, la question de trouver 
le m oyen de penetrer dans le port revint avec plus de 
force. Sur ce sujet, les conseillers ne savaient que propo
ser ni que repondre; le sultan les laissa quelques instants
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dans Tembarras, puis il frappa de surprise ces vieux guer- 
riers en leur disant qu’il avait forme le projet de transpor
ter par terre sa flotte dans le golfe de la Corne d’Or.

En effet, le sultan s ’etait deja entendu avec les Genois 
de Galata, et avait appris de l'un d’eux qu’il n’etait pas 
impossible de fa ire trainer par terre ses navires. Dans 
1’antiquite, il y  avait eu plusieurs exemples de ce fait, et 
en particuliera Tisthme de Corinthe, ou avait meme existe 
un chemin trace dans ce but, appele Diolcos, permettant de 
transporter les navires du golfe Saronique dans celui de 
Corinthe. Cela aussi avait e t e  pratique plus d’une fois 
au moyen-age, et Tamiral grec Nicetas Ooryfas, en Tan- 
nee 881, s ’etait servi de cette voie pour attaquer les Ara- 
bes qui devastaient alors les cotes du Peloponnese. Plus 
recemment encore, il y avait a peine une quinzaine d’an- 
nees, les Venitiens avaient transporte par terre une flotte 
de ΓAdige sur le lac de Garde, a une distance de 240 mil- 
les environ, a travers un terrain escarpe et montagneux. 
Cette operation, la plus difficile de toutes celles du m em e 
genre, fut alors conduite par un Grec, le Cretois Sorvo- 
los,. et executee dans Tespace de trois mois.

En consequence, le projet de Mahomet n’etait pas im- 
praticable; il etait meme assez aise en comparaison de ce
lui que nous venons de mentionner. Cependant, ce n’ê  
tait pas en une seule nuit, (comme le raconte la tradition), 
que Ton pouvait executer Timmense travail necessaire 
pourle transport de tant de navires. Pour nous en con- 
vaincre, nous n’avons qu’a jeter un coup d’oeil sur les 
lieux, et sur les travaux divers q u ’exigea cette operation.

Tout d’abord il fallut debarrasser de ses arbres et de 
ses broussaiiles un terrain inegal et d ’une longueur de 
plus de 3 , 5oo metres, le couvrir de planches, assujeties
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des deux cotes, de distance en distance, avec des pieux; 
enduire ces planches de suif etd e graisse, faire enfin glis- 
ser sur le chemin ainsi prepare, soixante-douze bateaux, 
en com m encant par les plus petits, a titre d’essai. Les 
equipages servaient en partie a trainer leurs navires; 
quelques m atelots et officiers restaient a bord pour sur- 
veiller le gouvernail et la m ature; d’autres, s ’accompa- 
gnant de tambours et de trompettes, chantaient un air 
marin pour regler et accelerer le travail com m un. Ainsi, 
quelque grand qu’on veuille supposer le nombre des gens 
em p loy is a cette manoeuvre, nous persistons a trouver 
im possible, com m e nous le demontrons du reste, que ce 
hardi projet ait 6te execute dans Tespace d’une nuit; 
nous croyons plutot que M ahomet, conseille, ainsi que 
nous le disons plus haut, par quelques Genois, avait fait a 
l’avance preparer et egaliser le terrain, sans que personne 
connut ou comprit le but de ce travail; qu’en m em e 
temps il avait fait reunir tout le materiel indispensable 
par ses amis, les Genois de Galata, qui l’aiderent dans 
cette oeuvre, afin que, pendant la nuit designee, il nerestat 
q u a  poser les planches et a trainer les navires, operation 
encore longue et q u ’il est etonnant de voir achev6e en 
quelques heures.

Grande fut leur stupeur et leur consternation quand, le 
matin du 22, les habitants de Constantinople virent a 
l’improviste ces vaisseaux ennem is a l ’ancre dans le port 
interieur; elle fut d’autant plus grande, que, la veille en
core, ils s ’etaient livres a toute la joie de la victoire navale 
du 20. Tout l’espoir qu’ils avaient mis dans la cloture du 
port, dans l’efficacite de la chaine et dans les galeres qui 
la gardaient, se trouvait en un moment aneanti; car ces 
m oyens de defense ne pouvaient maintenant que resister
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difficilement s ’ils etaient attaques de front par les autres 
navires turcs de Bessikhtach, et en arriere par ceux 
quivenaient d ’etre transposes dans le port. Dans le cas 
meme ou cette eventuality ne se presenterait pas, l’en- 
nemi, en partie maitre du port, avait la facility d ’attaquer 
l ’enceinte qui etait plus faible de ce coty, et d’obliger ainsi 
les assiegys a se porter a la defense de ce point menace, 
en ryduisant encore la trop faible garnison des murs re
gardant la campagne.

Aucun de ces dangers ne devait se presenter. Les navi
res turcs, transposes dans le port, n’oserent ni attaquer 
les vaisseaux chretiens, ni essayer rien de serieux contre 
les murs, peut-etre parce qu’ils manquaient de grosse ar- 
tillerie. Mais les assieges, au premier moment de leur sur
prise, devaient naturellement s ’attendre a tout. Enfin, 
apres avoir reflechi sur ce qu’il convenait de faire, ils deci- 
derent de tenter d’incendier la flotte turque, et confierent 
l ’execution de cette entreprise au capitaine venitien Jacopo 
Cocco.

Le 24 avril, deux gros navires, chacun de la contenance 
d’environ 5oo tonneaux, furent recouverts exterieurement 
de sacs remplis de coton. ou de laine, afin de les preser
ver des projectiles de l’ennemi. Ces navires devaient etre 
suivis par deux brigantins pleins de poix, de poudre, de feu 
gregeois et d’autres matieres inflammables, par d ’autres 
galeres plus petites et par un grand nombre de chaloupes, 
les unes devant remorquer les gros navires, les autres 
destinees a sauver et a recevoir les equipages des deux 
bmlots. Les brdlots etaient done connus, des cette epoque, 
dans les eaux grecques, et etaient presque absolument 
semblables a ceux dont les Hellenes firent usage durant la 
guerre de 1821.

g5
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II fut convenu que tout devait etre pret pour la nuit de 
ce m em e jour; et, versm inuit, on avait arrete de mettre le 
feu aux navires ennem is : si le projet exit ete ex£cute im - 
m ediatem ent, il est a peu pres certain que sa reussite au -  
rait ete com plete. Par malheur, les Genois de Galata ap- 
prirent ce qui se preparait: com m ercants sans conscience, 
ils conservaient des rapports reguliers avec les Turcs, a 
qui ils fournissaient tout ce dont ils avaient besoin, en  
particulier l ’huile necessairea leurs canons, et neanmoins 
ils servaient en m em e tem ps dans l’armee grecque. En  
consequence, des qu ils apercurent les preparatifs, ils al- 
lerent trouver le com m andant du port, A loisio Diedo, et 
lui conseillerent de remettre Texecution de ce projet a 
la nuit suivante pour pouvoir, disaient-ils, y  participer 
egalement. Par malheur, Diedo acceda sans mefiance a ce 
perfide conseil qui donna le temps au podestat de Galata 
d’informer le sultan. M ahomet mit aussitot sa flotte en meil- 
leur etat de defense, en y  iaisant passer un certain nombre 
de ses archers et frondeurs d’elite avec quatre canons. 
Pour quelle autre raison ce projet fut-il encore differ6 jus- 
q u ’au 28 avril? N ous Tiguorons; mais, ce jour-la, deux  
heures apres le coucher du soleil, la flottille avec les brdlots 
se mit en m ouvem ent.

D ’apres ce qui avait ete convenu, les deux navires m a- 
telasses avec du coton et de la laine devaient commencer 
l ’attaque. Mais Cocco, qui montait une des petites galeres 
et avait 1’ambition de conquerir a lui seul tout l’honneur 
de l ’entreprise, ou qui etait, com m e dit D olfino, « avide 
d ’honneur et de gloire, » se hata de se jeter le premier au 
milieu de la flotte ennemie. Les Turcs, etant sur leurs 
gardes, firent feu sur lui, et, en un clin d’oeil, la galere 
coula avec tout son 6quipage, com pose de 18 officiers et
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soldats et de 72 marins, dont la majeure partie se noya et 
dont le reste fut fait prisonnier. Les autres navires veni- 
tiens, ne pouvant distinguer ce qui se passait a cause de la 
fumee et de l’obscurite de la nuit, et continuant d’avan- 
cer, recurent une nouvelle decharge qui frappa dans les 
oeuvres vives la galere de Trevisano; elle aurait infailli- 
blement sombre s i , changeant de direction, elle n’etait 
parvenue a temps a se refugier dans le port et a sauver 
ainsi son Equipage. Apres ce nouveau malheur, on prit 
la resolution de se retirer; la retraite se fit sans difficultes 
pour les bateaux legers. Mais les deuxgros vaisseaux, de- 
venus peu maniables a cause de leur cuirasse, durent sou- 
tenir, pendant plus d’une heure et dem ie, un terrible com
bat contre toute Tescadre turque; enfin, ils reussirent 
egalement a se refugier dans le port, et les Turcs retour- 
nerent a leur station. Le lendemain, le sultan fit mettre 
a mort d’une facon cruelle ses prisonniers en face des 
d^fenseurs de la ville. A titre de represailles, Constantin 
fit immediatement perir 260 prisonniers turcs sur les rem- 
parts et en vue des assiegeants.

L’insucces de cette entreprise, surtout la perte de tant 
d’hommes courageux, aggraverent la situation des assie- 
ges; et, comme il arrive le plus souvent en pareilles circon- 
stances, des querelles violentes et passionnees eclaterent 
en trelesV en itiensetles Genois: les premiers reprochaient 
aux seconds que l’operation eut ete devoilee a l’ennemi par 
la trahison de leurs com patriotes; ceux-ci, par contre, attri- 
buaient l ’̂ chec a l’incapacite de Cocco. L’empereur, rem- 
pli de tristesse, parvint avec beaucoup de peine a apaiser 
les deux adversaires en leur disant : « Je vous en prie, 
freres, cessez ces querelles; nous avons bien assez de la 
guerre exterieure; pour l’amour de Dieu, ne creons pas
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une guerre intestine. » Cependant le decouragement aug- 
mentait et diverses autres circonstances fortuites produi-

l

sirent de nom breux embarras.
Jusqu’a la fin d’avril, la guerre avait ete plus vive sur 

mer que sur terre : le sultan tenait toujours a combiner 
l’attaque par mer avec celle de son armee par terre; 
en 'o u tr e , sur terre il esperait beaucoup des effets de 
son m onstrueux canon, qui, ayant £clate a cette epo- 
q u e , devait etre refondu. En consequence, il y  avait 
seulem ent de frequentes escarm ouches pres des mu- 
railles et du fosse, dans lesquelles les Turcs perdaient 
bien plus de m onde que les chretiens, sans toutefois que 
ces com bats produisissent quelque resultat important. 
L’artillerie continuait son oeuvre destructive contre Ten- 
ceinte et les tours, et les murs exterieurs, particuliere- 
ment, en soufFraient beaucoup; mais les degats etaient 
facilement repares. Dans ces derniers jours, il n’y avait 
pas eu d’escarm ouche. On s’etait borne a quelques salves 
d ’artillerie, et, de temps a autre, avait eu lieu un feu de ti
railleurs. Par suite, beaucoup de defenseurs avaient cru 
pouvoir abandonner leur poste sur les remparts et se 
rcndrc aupres de leurs families. Profitant de cette ab
sence, les Turcs s’approcherent et tirerent a eux avec de 
longues perches armees de crochets les sacs remplis de 
terre qui etaient places sur les murs pour preserver les 
com battants. Les sacs furent aussitdt remplaces; et Gius- 
tiniani ayant averti rem pereur de ce qui se passait, celui- 
ci en fit de vifs reproches aux d^serteurs; ces derniers 
repondirent qu’ils avaient quitte leur poste parce qu'eux- 
m em es et leurs families manquaient de vivres et se trou- 
vaient denues de tout.

Il faut done supposer que les vivres commencaient a
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devenir rares dans la ville, et que le pain et le vin surtout 
faisaient defaut : ce n’etait pas une reelle disette, puis- 
que l’empereur, avons-nous dit, avait pris a temps les 
mesures necessaires pour amasser diverses provisions et 
des vivres qui n’avaient pu etre consom m es dans l’espace 
d’un mois; d’ailleurs il y avait a peine quelques jours 
que la galere imperiale et les trois vaisseaux genois en 
avaient encore apporte; enfin le siege se prolongea plus 
d’un mois, sans que nous sachions que personne ait 
souffert de la faim; mais, comme il arrive, beaucoup de 
monde avait cache des provisions, aim de les vendre en- 
suite plus cher. Dolfino, qui rapporte le fait, reproche a 
l’empereur, avec juste raison, la trop grande bonte qu’il 
montra en ne s6vissant pas contre des actes aussi blama- 
bles qui causerent beaucoup de mal, surtout en des cir- 
constances si critiques. Toutefois il dut plus tard faire 
preuve de quelque severite contre les factieux; et, si nous 
comprenons bien les renseignements assez obscurs des 
annalistes, il donna l’ordre de distribuer regulierement 
les vivres non-seulement aux soldats qui gardaient les 
remparts, mais aussi a leurs families; certainement aux 
frais de TEtat, et suivant un tarif fixe. C’est ainsi qu’on 
remedia au mal.

Mais, dans le meme temps, le tresor public, qui devait 
pourvoira la solde des troupes auxiliaires et aux autres 
besoins de l’armee, se trouva completement vide et sans 
nul moyen de trouver de nouvelles ressources. En vain  
l’empereur s’adressa aux plus riches des nobles et des 
courtisans, leur demandant leur concours. Ces hom m es 
oserent se dire pauvres, tandis qu’apres la prise de la ville 
les Turcs trouverent de grandes richesses dans beaucoup  
de maisons. Constantin se vit alors dans la necessite de
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porter la main sur les vases sacres des eglises et de faire 
fondre a la monnaie les metaux precieux qu’il en tira.

Les Turcs perdaient, il est vrai, beaucoup de m onde, 
incontestablem ent plus que les chretiens. Dans le combat 
naval du 20 avril et dans les divers combats livres devant 
les murailles, ils avaient eprouve des pertes sensibles : 
au rem part, venant en nombre pour relever leurs 
hom m es tu6s ou blesses., ils le faisaient avec tant d’indif
ference pour leur propre sdrete que, dans le m em e temps 
qu’ils emportaient un mort, il en tombait dix autres sur le 
champ de bataille. Leurs pertes cependant etaient vite r£- 
parees par la frequente arrivee de nouveaux renforts venant 
de l ’Asie. « Les notres, dit Phranzes, diminuaient et s’af- 
faiblissaient com m e la lumiere de la lune dans sa decrois- 
sance par suite des m orts journalieres. » — « La mort 
d'un seul des notres, ajoute Dolfino, equivaut a la des
truction de cent ennem is. »

A toutes ces causes nous devons ajouter les difficultes 
provenant des disputes religieuses et de la superstition, 
alors com m une aux Grecs com m e aux L atin s: sous l’em - 
pire de ce sentiment on etait facilement emu par les plus 
sim ples ph<§nomenesnaturels ou par des accidents, qui, dans 
les circonstances norm ales, auraient passe presque ina- 
percus, —  tels que des eclairs, des coups de tonnerre, la 
grele, une eclipse de lune, la chute de saintes images et 

.d ’autres faits de ce genre; — nous pouvons aisement com- 
prendre que des gens proiitant de pareils evenem ents sus- 
citassent des troubles et du tumulte dans la cite. Pendant 
que 1’empereur, accompagne de Francesco Toletino et de 
Phranzes, parcourait a cheval, nuit et jour, les divers 
quartiers de la ville et les murs, donnant les ordres n^ces- 
saires et surveillant leur execution; pendant que l’habile
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general Giustiniani, les heroi'ques freres Brozzardi, le 
vieux mais vigoureux Carysteno, le savant et g^nereux 
Theophile Paleologue et tant d’autres Grecs et etrangers, 
tantdt a cheval, tantdt a pied, tantot sur l’offensive, tan- 
tot sur la defensive, tantot pointant les canons, tantdt re- 
parant les breches produites par le feu de l’ennemi, et 
t o u j o u r s  resolus a defendre le poste confie a leur valeur, 
acqueraient une gloire immortelle, quelques demagogues 
bruyants et bavards, entierement inutiles a la defense et 
ne s’exposant a aucun danger, parcouraient les rues et les 
places publiques, injuriant l’empereur et ses assistants. 
Mais lui, quand il apprenait ces propos ou qu’il lui arri
v a l  de les entendre lui-meme, ne daignait pas y faire at
tention et continuait simplement de remplir son devoir. 
C’est une bien triste, mais indeniable verite, que les de- 
fenseurs d ’une nation s’efforcent souvent de la sauver 
sans elle et quelquefois contre elle.

Telle etait la situation vers la fin d’avril; mais, pendant 
les premiers jours du mois de mai, le sultan donna plus 
de soins a l’attaque de la ville par mer que par terre, 
bien que rien d ’interessant ne fdt alors tente. M. Mordt- 
mann se trompe, croyons-nous, en disant que le 4 mai un 
second essai fut tente sous les ordres de Giustiniani, pour 
incendier la flotte turque qui etait dans le port. Cette nou- 
velle tentative n’est pas mentionnee par les historiens qui 
prirent part a la defense de Constantinople. Ducas ne 
parle que d’une seule tentative, evidemment celle que 
nous avons racontee, et de laquelle Dolfino dit formelle- 
m entque le chef etait Jean Giustiniani.

De fait, il est certain qu’apres l’insucces de cette seule 
et unique tentative, les chretiens ne prirent aucune autre 
mesure, si ce n’est de placer deux canons sur la plage de
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la Corne d’or, pour tenir a distance les navires ottomans. 
Ceux-ci, par contre, lancaient leurs projectiles contre les 
murs du cote de la m er; mais les boulets, tires a une 
trop grande distance et par, des pieces de faible portee, ne 
produisaient pas grand domm age. Les assiegeants etabli- 
rent alors de gros canons sur la colline pres de Galata, 
et de la tirerent sur les galeres chretiennes qui defendaient 
la chaine. Le resultat en fut assez insignifiant; car,, apres 
avoir perdu quelques matelots, les Chretiens changerent 
leur position et furent a Pabri de cette batterie. Les Turcs 
ne nuisirent alors qu’aux interets de leurs am is, les G e- 
nois de Galata, car ils coulerent bas une de leurs gale- 
res portant une cargaison de la valeur de 12,000 ducats. 
Plus tard, ils transporterent leur grosse artillerie au vil
lage actuel de Haskio'i pour pouvoir battre le Cynegion, 
situe a la partie septentrionale de la ville, mais ils n’y pu- 
rent causer presque aucun dom m age. Ils se deciderent, a 
la fin, a porter leurs canons devant la porte de Saint-Ro- 
main, afin de renfoncer les batteries qu'ils avaient dejasur 
ce point. C’est de la, en effet, que devaient partir les prin- 
cipales attaques, et, le 7 mai, eut lieu le premier assaut 
important.

Vers onze heures du soir, trente mille O ttom ans s’e- 
lancerent avec un si grand tumulte que les assieges s’ima- 
ginerent alors qu’il s ’agissait d’un assaut general par terre 
et par mer, et se preparerent partout a recevoir l’ennemi. 
Mais la flotte turque ne quitta pas son p o ste ; l’attaque par 
terre fut repoussee avec de graves pertes du cdte des as- 
saillants, et les degats causes aux murs furent facilement 
repares. D e nouveau, le 12 mai, vers minuit, cinquante 
mille hom m es tenterent l’assaut contre la ville, pres de 
l’H ebdom on; ils furent egalement repousses avec perte.



II faut remarquer que la flotte turque ne bougea pas en 
cette circonstance; peu de jours apres toutefois, le 16 et 
le 17, une partie des navires ancres a Bessikhtach s’ap- 
procherent a plusieurs reprises de la ch a in e; mais, fou- 
droyes par les vaisseaux chretiens qui la protegeaient, ils 
durent chaque fois reculer en toute hate. Le 21, toute la 
flotte de Bessikhtach appareilla, au son des trompettes et 
des tambours, pour attaquer les vaisseaux chretiens, mais 
toujours sans resultat. II etait evident que, malgre toutes 
ces tentatives par mer, le sultan avait peu de confiance 
dans sa marine et qu’il esperait surtout reussir par ses 
forces de terre; aussi l’armee absorbait principalement son 
attention.

Six jours apres le second assaut, c’est-a-dire le matin 
du 18 mai, les defenseurs de la porte Charsia, ou com - 
mandait Carystenos, virent, a leur extreme surprise, se 
dresser devant eux, a la distance de dix pas seulement du 
fosse, une immense construction en bois recouverte de 
peaux de chameaux, de buffles et de boeufs. La partie 
opposee etait ouverte, pour que les soldats pussent aise- 
ment y penetrer; la partie exposee aux remparts etait re
couverte comme nous le d ison s; elle avait des ouvertures 
abritees et trois grandes portes egalement couvertes et 
protegees, qui permettaient a ses defenseurs de faire des 
sorties et de se retirer hors de toute atteinte. Dans cette 
tour, on avait amasse un nombreux m ateriel, du bois, 
des fascines, de la terre, qui devaient servir a com bler’ le 
fosse; elle etait munie d’echelles pour faciliter les com 
munications des soldats avec les divers etages et 
approvisionnee de toutes sortes d’arm es, de fusils 
et de tubes disposes pour lancer le feu gregeois. Tout 
cela 6tait d’autant plus dangereux, que cette grande
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tour etait plus haute que la muraille exterieure ' .
L ’attaque qui partait de cette tour, com m encee le ma

tin et continuant avec acharnement toute la journee, causa 
de tres graves dom m ages aux murailles, et detruisit une 
des tours pres de la porte Charsia. Alors l’ennemi, ayant 
rempli en partie le fosse, appliqua les echelles et essaya 
d’escalader les m urs; mais les soldats de Carystenos, au 
secours desquels etait accouru l’empereur des le matin, se 
d^fendirent avec la plus grande valeur, frappant les assail- 
lants, renversant ceux qui <§taient sur les echelles, brisant 
les echelles elles-m em es, et resistant ainsi jusqu’a la nuit 
qui fo ^ a  les Turcs a cesser le combat. Les Grecs, crai- 
gnant beaucoup que cette attaque de la tour, reprise le 
lendem ain, ne leur devint fatale, ne passerent pas la nuit 
dans J’inaction : sous la surveillance de Giustiniani et en 
presence de Constantin, ils deblayerent le fosse, repare- 
rent la breche le mieux qu’ils purent et enfin reussirent a 
r^duire en cendres cette grande tour en hois, detruisant en  
une seule nuit le travail d ’une seule nuit. Le sultan, etonne 
de Thabiletd de l’ennemi, s’ecria que si les 37,000 prophe- 
tes lui avaient dit que les infideles pouvaient executer ce 
qu’ils venaientde faire, i l n ’auraitpu les croire.

Cela ne 1’empecha pas de s’occuper avec la plus grande 
activite de ses projets et d’inventer de nouveaux expedients 
tant sur terre que sur mer, tenant toujours a son idee de 
combiner l’attaque generale des deux c6t£s. Aussi acheva-

i. Barbaro assure qu’elle fut construite dans l'espace d'une nuit, et meme en 
quatre heures seulement, ajoutant que tous les chrdtiens de Constantinople au- 
raient pu diflicilement^ dans Tespace d'un mois entier, construire un pareil ou- 
vrage. Mais tres probablement, il en fut pour le cas present comme pour le 
transport des navires turcs : les diverses pieces de la tour avaient et6 prdparees 
d’avancc, ainsi que taut autre materiel, et, durant la nuit, on n’eutqu’a apporter 
sur place et a ajuster les differentes parties.
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t-il, ces jours-la, un autre grand ouvrage com m ence depuis 
quelque temps deja, le pont jete sur le golfe de la Corne 
d’Or pour relier Haskioi avec la rive opposee, afin de pou- 
voir attaquer les murs de la ville regardant la mer. Apres 
avoir employe la terre comme un element liquide pour 
transporter ses navires, il voulut transformer la mer en 
plancher solide pour y faire passer des troupes et de l’ar- 
tillerie. A cet efFet, il rassembla beaucoup de petits ba
teaux, de grands recipients et une grande quantite de 
jarres en bois, probablement fournis par les Genois de 
Galata; il les reunit et les consolida a l’aide de madriers, 
de crampons en fer et de cordes; puis, sur ces bateaux et 
ces recipients, il posa des planches fixees solidement avec 
des clous de maniere a former un pont ayant une largeur 
suffisante pour livrer passage a un canon avec les artil- 
leurs necessaires. Apres cela, il com m enca d’attaquer, de 
concert avec sa flotte, la muraille du c6t6 de la mer, mais 
toujours a distance et obliquement.

Sa tentative, faite vers la mi-mai, d’ouvrir une breche 
par la mine dans les murs du cdte de la campagne, fut 
plus serieuse. Ces essais furent tentes pres de la porte Ca- 
ligaria, c’est-a-dire a l’endroit ou l’enceinte ne presentait 
qu’une simple m uraille; en avant s ’elevait une col- 
line qui cachait et prot^geait les ouvriers. En ce lieu, 
comme nous l’avons dit, avait ete place l’habile ing^nieur 
allemand Jean Grant; car il etait aise de prevoir, des le 
principe, que la devait se livrer de preference la lutte sou- 
terraine. En effet, le i 5 mai, on decouvrit la premiere 
mine qui depassait deja les fondations du m ur; sa lon
gueur 6tait d’un demi-mille. Grant ouvrit aussitot une 
contre-mine, et, avec l’aide des gens que lui envoya L u 
cas Notaras, il rencontra la mine, en brula les supports et



tua les travailleurs, soit sous la m asse des terres ^crou- 
lees, soit par le feu et la fum ee. Le 21 mai, une autre 
m ine fut decouverte; on travailla a la contre-mine et les 
adversaires s’etant rencontres, on se battit sous terre avec 
diverses matieres inflam m ables; les Turcs furent chasses. 
Le lendem ain, on decouvrit encore deux mines qui furent 
detruites; dans l’une perit la majeure partie des travail
leurs, et, dans l’autre, tous furent tues sans exception. De 
plus, le 2 3 , le 24 et le 2 5 , on trouva et on bouleversa  
diverses m ines pres de la porte Caligaria.- Alors cessa le 
combat souterrain, peut-etre parce que les Turcs virent 
qu’il n ’amenait aucun resultat.

Mais, quelque habilete, quelque bravoure que montras- 
sent les assieges dans la defense, il n’est pas m oins vrai 
que, tous les jours, ils se trouvaient serres de plus pres : les 
murs, en quelques endroits, avaient ete abattus et quatre 
tours detruites; les reparations im provisees ne pouvaient 
longtem ps resister; la grosse artillerie et surtout le gros 
canon continuaient sans relache leur oeuvre de destruc
tion. Le sultan, inspectant frequemment l’enceinte avec 
les janissaires qui formaient la meilleure partie de son ar- 
m ee, leur dem andait s ’ils trouvaient la breche suflflsam- 
ment ouverte; et, lorsque ceux-ci faisaient observer q u ’il 
fallait encore abattre telle ou telle partie des murailles, il 
ordonnait aussitot de diriger le feu des batteries contre 
l’endroit designe.

Constantinople ne conservait plus m em e une ombre 
d ’espoir d’etre secourue de nulle part. Le 3 mai, Cons
tantin avait expedie un vaisseau fin voilier a la recherche 
d ela  flotte venitienne; m aisil revint le 2 3 , annoncant qu’il 
etait parvenu jusqu’a l’extremite de la m erE gee sans ren- 
contrer m em e une trace de cette assistance, dont on faisait

Ι θ 6 LA PRISE DE CONSTANTINOPLE



grand bruit depuis si longtemps. Apres s ’etre convaincu  
de l’inutilite d’une plus longue recherche, l’equipage tint 
conseil et se demanda s’il devait retourner a Constantino
ple. Un seul homme emit l’avis qu’il etait inutile d’y re
tourner, puisque, a leur depart, la chute de la ville parais- 
sait imminente; mais tous les autres, obeissant a la voix 
du devoir et de l’honneur, repousserent cette opinion et 
regagnerent la ville reduite aux abois. Le retour du vais- 
seau ne s’effectua pas sans danger; car, les navires turcs 
de Bessikhtach l’ayant apercu, plusieurs lui donnerent la 
chasse; ils arriverent heureusement trop tard, le navire 
grec reussit a s’approcher de la chaine et a se refugier dans 
le port.

La perplexite des chretiens augmentait done de jour 
en jour, alors que l’assaut general et definitif etait tout 
proche. Cependant Mahomet, avant d ’en donner l’ordre, 
jugea bon de recueillir encore quelques informations plus 
positives sur ce qui se passait dans la ville et sur les dis
positions presentes de l’empereur. Dans ce but, il lui de- 
pecha son parent, Sultan-Ismai'l-Hamza, fils d’Isphendiar 
Khan, avec mission de lui demander s’il voulait livrer la 
ville. C’est, du moins, ce que disent Ducas, Chalcocon- 
dyle, Leonard de Chios et H airoullah; Phranzes, Barbaro, 
Dolfino et Pusculo gardent la-dessus un silence com plet; 
selon Critobule, la proposition de livrer la ville fut faite 
avant le commencement du siege et non a la veille du 
dernier assaut. Cependant le fait, com m e il est expose par 
les premiers historiens, nous parait tellement vraisem - 
blable, qu’etant surtout mentionne par le temoin oculaire 
Leonard, nous ne voyons pas de motif de ne pas y ajou- 
ter foi. Nous devonspourtant dire que, sur certains points, 
ces historiens different dans leurs recits : Hairoullah met
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dans la bouche de l’empereur des paroles indignes de son  
caractere; Chalcocondyle pretend qu’Ism ail-Ham za vint 
pour presser l’em pereur d ’envoyer une am bassade au 
sultan, afin de traiter la paix, et que l’empereur en en- 
voya une en effet. M ais, com m e Thistorien musulm an est 
peu digne de creanee, parce qu’il cherche de parti pris a 
rabaisser le caractere de Constantin, et qu’au fond Chal
cocondyle se trouve d ’accord avec les deux autres histo- 
riens, nous allons exposer cet incident en suivant princi- 
palem ent le recit de Ducas, qui nous parait souvent plus 
digne de confiance que les autres.

Ismai'l-Hamza, s’etant presente a l’empereur, lui dit : 
« Sache que tout a ete prepare pour 1’assaut general que 
nous allons maintenant livrer, en laissant la reussite a la 
grace de D ieu; que penses-tu? Veux-tu quitter la ville et 
te retirer oil bon te semblera avec les tiens? V ous empor- 
terez tous vos b ien s , et le peuple n ’aura rien a souffrir 
de notre part, ni de la votre. Mais, si tu persistes a 
te defendre, cette lutte coutera a toi et aux tiens non- 
seulem ent la perte de vos biens, mais m em e la vie; tan- 
dis que le reste des habitants tombera dans l’esclavage et 
sera disperse par toute la terre. » Apres avoir consulte le 
senat, Constantin lui repondit : « Si tu desires vivre avec 
nous en paix, com m e I’ont fait tes ancetres, j’en rendrai 
graces a Dieu. Eux regardaient et honoraient mes parents 
com m e leurs propres peres, et consideraient cette cite 
com m e leur propre patrie. Dans les m om ents difficiles, ils 
y trouvaient un asile sdr, et nul de ceux qui nous ont ete 
contraires n’a vecu  longtemps. Conserve aussi com m e 
une legitime propriete le pays et les villes que vous venez 
injustement de nous enlever. Fixe, d ’apres nos ressour- 
ces, un tribut annuel que nous vous payerons, et va en



paix. Ne sais-tu pas, en effet, qu’en pensant devoir gagner 
plus, tu peux te trouver avoir perdu davantage? Pour ce 
qui est de te livrer la ville, cela n’est ni en mon pouvoir ni 
au pouvoir d’aucun de ses habitants, car, d ’un commun  
accord, nous nous som mes decides, de notre plein gre, a 
combattre jusqu’a la mort sans aucun souci de notre vie. »

Cet expose deD ucas est d ’autant plus croyable, qu’il se 
trouve bien en rapport avec la dignite ferme et modeste 
du caractere que Constantin montra durant toute son exis
tence, faisant toujours ce qu’il devait et ce qui etait dans 
la mesure de ses forces, et subissant avec resignation ce 
qu’il ne pouvait empecher.

A la suite de cette ambassade, le sultan apprit-il d’autres 
details sur ce qui se passait a Constantinople? N ous l’igno- 
rons. Mais ce ne fut qu’apres la chute de la ville qu’ii 
connut combien 6tait petit le nombre de ses defenseurs; 
car, au camp ottoman, on pensait toujours que les com - 
battants chretiens 6taient au moins 5o,ooo, ainsi que 
Ducas en fut plus tard informe par diverses personnes. 
Cette discretion absolue sur une question d ’une si haute 
importance, vient encore corroborer la verite que pas un 
des habitants n’eut l’idee de trahir son pays, bien que la 
majeure partie n ’ait point rempli son devoir, et q u elle  
n’ait epargn0 a son souverain aucune sorte de deboire 
et d’amertume. Quant aux historiens et aux publicistes de 
lO ccident, dont quelques-uns n’ont cesse d’entasser tant 
d’injures et de railleries contre cette malheureuse popu
lation, il nous semble que l’equite ne leur devrait pas 
permettre d’oublier que les habitants de Constantinople 
eurent au moins cette vertu : la fidelite, lorsqu’un grand 
nombre de gens qui se disaient chretiens, tels que des 
Italiens, des Allemands, des Hongrois, des Bohem es, des
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Serbes et des aventuriers appartenant a d ’autres nationa- 
lites, servirent les m usulm ans dans ce combat supreme 
contre la chretiente.

Ni la ferme reponse de Constantin, ni la rumeur alors 
repandue, on ne sait com m ent, que la flotte venitienne 
approchait et qu’une arm ee hongroise etait en marche, ne 
purent ebranler la volonte inflexible du sultan. Ayant con- 
voque a un dernier conseil ses plus anciens et ses plus il- 
lustres generaux, il leur demanda ce qu’il fallait faire. Le 
grand visir Khalil pacha parla de nouveau avec chaleur 
en faveur de la paix et de la levee du siege, presentant 
com m e im minente 1’apparition d’une flotte italienne et 
d ’une armee hongroise ; il ajoutait que, depuis plus de sept 
sem aines q u ’ils assiigeaient la ville avec une si nombreuse 
armee et une si forte artillerie, ils n’avaient rien gagne, el 
que, toutes les fois qu’ils avaient tente l ’assaut, ils avaient 
£te repousses avec de grandes pertes. Mais son rival, Zaga- 
nos pacha, repliqua qu’il ne croyait a 1’arrivee d ’aucune 
cspece de secours important, « parce que les princes de 
ΓEurope, etant toujours d ’opinions et d’interets opposes, 
disent et decident beaucoup de choses, mais agissent et en 
executent fort p e u ; qu’ils sont plus occupes a comploter 
les uns contre les autres qu’a travailler d’un commun a c 
cord a un interet general, ce qui rend toute entente factice 
etep h em ere; enfin, que, si par hasard quelque assistance 
arrivait aux Grecs, il serait inutile de s ’en preoccuper, at- 
tendu qu’elle n ’attein drait ni a la moitie ni meme au quart 
des forces turques. Quant aux echecs que nous venons 
d ’eprouver, ajouta-t-il, ils doivent etre attribues a ce 
que les breches n’etaient pas suffisamment ouvertes; 
mais aussitot que les murs seront abattus davantage, la 
prise de la ville deviendra certaine, vu le nombre de nos



soldats et le courage de Farm6e ottomane. » II termina 
son discours en emettant Favis q u ’il fallait donner sans 
retard Fassaut general ou qu’on pouvait tout au plus le re- 
mettre a deux ou trois jours, pour battre encore un peu 
les murailles avec la grosse artillerie. Cette opinion de 
Zaganos pacha, mentionnee par Phranzes, temoigne com- 
bien sainement les generaux ottomans jugeaient la situa
tion, et surtout a quel point ils etaient au courant de la 
politique de FEurope. Les autres ministres et generaux 
donnerent le meme avis, ainsi que le vieux Tourakhan, 
que Dolfino, a cette occasion, dit etre d’origine grecque.

Mais le sultan, quoique n’ayant nullement Fintention 
de changer d’idee, se hcitait lentement pour prendre une 
derniere determination; et, selon son habitude, il ne fit pas 
encore connaitre ce qu’il avait definitivement arrete. II 
manda aupres de lui Zaganos pacha et lui ordonna de 
parcourir le camp cette nuit m em e, pour bien s ’enquerir 
de la pensee des soldats. Celui-ci, apres avoir rempli sa 
mission, assura le sultan que Fopinion de toute l’armee 
pouvait etre resumee dans ces simples m ots : « Combat- 
tons avec confiance, et la victoire est a nous. »

Mahomet, cependant, ne s’en montra pas enfierement 
satisfait. II voulut specialement connaitre Fopinion de ses 
janissaires, qui gardaient son quartier general; il con- 
voqua tous les officiers de ce corps d ’elite et leur rap- 
pela, en peu de mots, que, toutes les fois qu’il leur avait 
demande s’ils croyaient pouvoir se rendre maitres de la 
ville, ils lui avaient repondu oui, pourvu que les murs en 
soient detruits; qu’il les avait alors menes autour de Fen- 
ceinte et leur avait demande s’ils trouvaient les breches 
suffisantes; et que, lorsqu’ils avaient fait l’observation que 
tel ou tel endroit devait etre abattu, il l’avait ete. « A pre-

PAR LES TURCS OTTOMANS I 11



ϊ'!

sent, ajouta-t-il, le m om ent de l’assaut general est arrive. 
Celui qui montera le premier aux murailles sera fait gou- 
verneur d ’une des plus belles provinces de l’Asie et de 
FEurope; mais celui qui s’enfuira vers les tentes, s’il ne 
revient pas aussitot au com bat, ne pourra 6viter la mort 
la plus ignom inieuse qui lui est r0servee, edt-il les ailes 
d ’un oiseau pour s’envoler. Marchez done r^solument a 
ce com bat qui vous promet beaucoup de profit et de 
gloire, car vous gagnerez un grand nombre d’esclaves 
precieux, des fem m es, des enfants; en outre, la ville est 
pleine de richesses qui seront a vous. » A ces paroles du 
sultan, les officiers pousserent des cris fren&iques, sup
pliant M ahom et de donner sans h6sitation le signal de 
Tassaut, et lui promettant a coup stir la victoire.
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C H A P I T R E  VI I

l o r s  seulem ent,, apres ces enqu£tes souvent r6pe-
tees, le sultan declara, le 26 mai, que l ’assaut gene

ral aurait lieu le 29. Mahomet promit a ses soldats le sac 
de la ville pendant trois jours et leur abandonna tout le 
bufin, les prisonniers et les richesses qu’ils trouveraient; 
ll ne se reserva que les murs et les edifices publics. A cette 
nouvelle, l’armee entiere futsaisie d’une immense joie qui, 
dans le courant de la journee, devint de plus en plus tu- 
multueuse, a mesure que les breches des remparts appa- 
rurent plus larges. Le soir, toutle camp fut illumin6, ainsi 
que la flotte, ce qui environna d’un im m ense cercle de 
feux la ville, le quartier de Galata, le port et la mer elle- 
meme, eclair6e jusqu a la cdte opposee d’Asie. Le lende- 
main, l’artillerie ouvrit de nouvelles breches, et il y  eut, le 
soir, nouvelle illumination. Un grand tumulte remplit le 
camp, et des milliers de derviches le parcoururent en tous 
sens, annoncant a haute voix que, d’apres le Prophete, 
ceux qui succomberaient dans cette bataille seraient trans
port's en chair et en os au paradis pour y manger et
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boire eternellement en compagnie de M ahomet, s ’y repo
ser dans des cham ps toujours verts et couverts de fieurs 
odorantes, entoures de beaux garcons, de belles fem mes 
et des houris celestes, et qu’ils y trouveraient a leur dis
position les bains les plus m agnifiques; a ceux qui survi- 
vraient etaient prom ises en recompense les im m enses ri- 
chesses de la ville.

Le 28, le sultan fit savoir dans tout le camp, au son 
des trompettes, que ce meme jour chacun devait, sous 
peine de mort, aller occuper le poste qui lui avait et0 assi- 
gne, et se preparer par des prieres a l’assaut general qui 
serait livre le lendemain matin. Ensuite il courut a cheval 
avec sa garde, com posee de dix mille cavaliers, a Bes- 
sikhtach; et, apres y  avoir passe sa flotte en revue, il lui 
ordonna d ’occuper avant l’assaut tout le rivage, en se ran- 
geant le long de la chaine et des murs de la Propontide 
jusqu’aux jardins de Blanca. Rentre a son quartier gene
ral, il pressa Tachevement de tous les preparatifs et distri- 
bua plus de deux mille ech'elles pour l’assaut a l’armee et 
a la flotte. La canonnade ne dura que jusqu’aquatre heu- 
res du soir, mais, toute la journ^e, le camp retentit sans in
terruption du son des tam bours, le soir, on fit une troi- 
siem e et derniere illumination, plus brillante que les 
prec^dentes, et des clameurs epouvantables resonnerent 
jusqu’a minuit. Alors les feux furent eteints et le silence 
regna au camp, pour accorder aux troupes quelques heu- 
res de repos. En effet, les temoins oculaires, Phranzes· 
et Barbaro, s ’accordent a dire que l’assaut commenca 
trois heures environ avant le lever du soleil, le 29® jour 
de mai. Quant a ce que Critobule raconte com m e arrive 
dans la soiree du jour precedent, c’est un des nombreux 
bavardages dont il a rempli son histoire. Il est vrai que
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Ducas a egalement commis la meme erreur; mais du 
moins ce dernier,, en diverses autres parties de son recit, 
est exact, tandis que nous pouvons affirmer sans hesiter 
quela narration de Critobule est plutot un exercice de rheto- 
ricien se souciant assez peu de la verite, qu’une oeuvre 
digne de recevoir le nom d’histoire.

Tout oppose fut l’aspect de Constantinople dans ces 
trois journees. Khalil pacha s’empressa d’informer l’em- 
pereur des decisions du dernier conseil de guerre et l’en- 
couragea « a ne rien craindre, car, dans les combats, la 
fortune tres souvent est incertaine ». Meme sans cet aver- 
tissement, il etait facile aux chretiens de comprendre par 
ces illuminations, par les grandes clameurs, par les m ou- 
vements des troupes, que le moment fatal approchait. Le 
peuple fut saisi d’epouvante; quant aux defenseurs de la 
ville, reduits a un fort petit nombre, c’etaient des coeurs 
d’elite; ils redoublerent de zele. Pour consoler la foule 
et fortifier ses sentiments religieux, Constantin ordonna 
que les prelats, les pretres et les m oines, portant les sain- 
tes images, et en tete l’image de la Sainte Vierge qui, a 
differentes epoques des temps ant^rieurs, avait fait tant 
de miracles et aide a remporter tant d ’eclatantes victoi- 
res, Assent une procession solennelle autour de la ville, 
en priant Dieu de montrer encore sa misericorde en fa- 
veur de la malheureuse cite, et en implorant 1’inter- 
cession de la Mere de Dieu qui, en tant d’autres circons- 
tances, avait sauve la capitale. Presque tous les habitants, 
hommes, femmes et enfants, suivirent tout en larmes ce 
pieux cortege etjoignirent leurs prieres a celles desm em - 
bres du clerge.

Le 26, l’empereur mit un soin tout particulier a fermer 
le mieux possible diverses breches qui, de m om ent en
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m om ent, devenaient plus grandes. En meme temps, 
Giustiniani demanda a Notaras de lui envoyer une par- 
tie de ses canons pour pouvoir mieux deiendre la porte 
de Saint-Romain qui se trouvait plus exposee qu’aucun 
autre point. M alheureusem ent le grand-due, qui jusqu’a 
la fin ne cessa de faire noblem ent son devoir, n’avait pas 
a b a n d o n s  son aversion contre les Latins; il refusa le se- 
cours qui lui etait reclam e, sous pretexte q u ’il avait lui- 
m em e besoin de tous ses canons. Comme Giustiniani pen- 
sait avec raison q u ’ils etaient moins necessaires sur les 
m urs regardant le port, une violente dispute s’engagea entre 
eux, et petit a petit ils en vinrent a un echange d’injures, 
a tel point que Giustiniani, emporte par la colere, s’ecria : 
« Traitre, je ne sais ce qui me retient de te plonger a l’ins- 
tant mon poignard dans le corps. » L ’empereur, par sa 
presence et de sages paroles, mit fin a cette querelle, en 
persuadant a chacun de ces chefs de reprendre son poste et 
de continuer son service. II est incontestable que, pendant 
ces jours-la surtout, Giustiniani se montra admirable, 
surveillant tout, et le premier aifrontant le danger. Tous 
alors l’appelaient leur sauveur et leur liberateur. Le su l
tan, admirant la valeur de ce guerrier, essaya en vain de 
le gagner par toutes sortes d’oifres et de . prom esses, 
com m e l’affirment Leonard de Chios et Dolfino.

Le lendem ain , tou tefo is , les breches devinrent si 
grandes et si m u ltip lie s , q u ’a peine avait-on eu le temps 
d’en reparer une, qu’il fallait de nouveau y revenir oil 
courir en fermer d ’autres. Ce travail etait difficile et fort 
penible, parce qu’une partie des habitants, meme dans 
ces m om ents terribles, n ’oubliant pas leur interet person
nel, ne consentaient a fournir les materiaux ou a preter 
leurs services que m oyennant retribution payee d ’avance.
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Tandis que, dans le camp des Turcs, il n ’y  avait qu’une 
seule volonte, qu’il y regnait une discipline tres severe, 
qu’on y etait plein de confiance dans la reussite de la 
lutte finale, qu’il y avait abondance d ’hom m es speciaux 
pour tous les services, qu’on ne manquait jamais ni d'ar- 
gent, ni de vivres, ni d’aucune sorte de materiaux, toute 
differente etait la situation des assieges : tous ces appro- 
visionnements etaient rares ou manquaient dans la v ille ; 
le decouragement s’etait empare des am es, et la dis- 
corde continuait a diviser les citoyens de Byzance et les 
etrangers, les Venitiens et les Genois, les combattants et 
les non combattants. Constantin etait force de demander, 
par des supplications et des flatteries, l’obeissance que 
Mahomet savait imposer, en chatiant au besoin de sa pro- 
pre main et en faisant usage de la massue d ’or, qu’il te- 
nait habituellement comme jouet, et qu’il employait quel- 
quefois pour punir. Cependant la fermete de l ’empereur 
et de son entourage ne se dementit jamais.

Le 28, Constantin et Giustiniani passerent encore en  
revue l’etat des fortifications, et, apres avoir fait consoli- 
der les crevasses autant qu’il etait possible, ils donnerent 
les derniers ordres pour la defense. Vers les quatre heu- 
res de rapres-midi, quand les Turcs cesserent le feu, 
Constantin se retira dans l’interieur de la ville pour rem- 
plir jusqu’au bout ses devoirs de roi et de chretien. II ras- 
sembla tous les serviteurs de l’Etat, civils et m ilitaires; 
il placa devant lui les Byzantins, a sa droite les V£nitiens 
et a sa gauche les G enois; puis il s’adressa d ’abord aux  
premiers et leur rappela qu’ils combattaient pour les 
quatre plus grands biens de ce monde : leur foi, leur pa-  
trie, leur roi, enfin pour leurs parents et leurs amis. « En  
consequence, mes freres, si pour un seul de ces biens



nous devons combattre jusqu’a la mort, a plus forte rai
son devons-nous le faire pour tous ces biens reunis. » 
Tell'es furent ses propres paroles. II convint que le dan
ger etait tres grand, mais il ajouta que la position n’etait 
pas encore desesperee, et il expliqua pour quelles rai
sons il comptait sur la victoire, exhortant ses com- 
pagnons d ’arm es a la rendre possible en combattant 
d’une maniere digne de leur origine com m e descendants 
des Grecs et des Rom ains, digne aussi du prix pour le- 
quel on soutenait la lutte, de cette cite qu’il appela le pal
ladium  et le rempart de la patrie, le refuge des chreliens, 
l’espoir et la consolation des Grecs, l’honneur et la gloire 
de tous les habitants de I’Orient. S’etant tourne ensuite 
vers les Venitiens, puis vers les Genois, il loua le courage 
que les uns et les autres montrerent dans tant de combats 
contre les infideles, et les pria instamment de ne point se 
dementir dans ces moments critiques, m a isd ’agir com m e 
des freres et des coreligionnaires. S ’adressant enfin a 
toute I’assem blee, il lui dit que ce n’etait pas le temps des 
longs discours, et il termina par ces paroles : « En vos  
mains, m es freres, je confie ce sceptre si humilie, pour 
qu’il soit sauve. J’ai a vous recommander expressement 
une chose importante et je la sollicite de votre sincere 
amitie : observez avec le plus grand scrupule l’obeissance 
a vos chefs et a vos officiers, parce qu’alors j’espere que 
Dieu nous aidera a echapper au ρέπΐ actuel. A ceux qui 
vont succom ber est reservee aux cieux une couronne 
imperissable, et dans ce monde une memoire eternelle. » 
Quand il eut prononce ces paroles, tous les assistants s’6- 
crierent d’une voix : « M ourons pour notre religion et 
pour notre patrie. » Cette harangue fut l’oraison funebre 
de l’Empire grec.

1 1 8 LA PRISE DE CONSTANTINOPLE



PAR LES TURCS OTTOMANS

Immediatement apres, l ’empereur se rendit avec sa suite 
dans ce temple magnifique dedie a la divine Sagesse, qu’il 
ne devait plus re voir; apres avoir prie, il recut la sainte 
communion, puis il alia saluer pour la derniere fois ce pa
lais imperial ou, durant dix siecles, avaient 6te celebres 
tant de triomphes. Il se passa la une scene vraiment emou- 
vante : Constantin Paleologue, s ’etant d’abord arrete quel- 
ques instants en silence, se mit a verser des pleurs et de- 
manda pardon a ceux qu’il avait pu blesser, a tous ces 
vieux fonctionnaires et serviteurs qui avaient, eux aussi, les 
yeux baignes de larmes. — « Quand meme vous auriez ete 
de bois ou de pierre, dit le bon Phranzes, vous n’auriez 
pu rester insensible a pared spectacle.» Vers minuit, tout 
le monde regagna son poste pour gohter un peu de repos. 
L’empereur seul, accompagne de Phranzes, voulut visiter 
encore l’enceinte et examiner si tout se trouvait en ordre 
et si les gardiens etaient bien a leur poste.

A peine parvenus a la porte Caligaria, c ’est-a-dire au 
quartier confie a Jean Grant, ils virent que l’armee tur- 
que de terre et de mer commencait a donner des marques 
d’agitation. Vers deux heures du matin, elle courut tout 
a coup a l ’assaut general sans avoir recu aucun signal 
prealable, comme cela se pratiquait precedemment. L’at- 
taqueparaissait porter simultanement sur lestrois cotes du 
triangle que formait la ville, afin de disperser et d ’attirer 
partout l’attention de la faible garnison; mais, de fait, l’as- 
saut veritable etait donne aux murs qui regardaient la 
campagne.

La flotte de Bessikhtach se rangea, d’apr£s les ordres de 
Mahomet, a l’entree du port et devant les murs sur la 
Propontide; mais elle conserva une position plutot mena- 
fante qu’ofiensive; sur le golfe de la C orne-dO r, l ’attaque
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fut limitee au point le plus septentrional de ce cdte, vers le 
Cyn^gion. La plus grande partie des murs sur le golfe, et 
notam ment depuis la porte du Phanar jusqu’a la chaine, 
resta intacte pendant plusieurs heures, a cause des vais- 
seaux chrdtiens qui s ’y trouvaient, et contre lesquels n’es- 
saya jamais rien de serieux le corps de troupes turques 
qui y avait έ ί έ  poste, pas meme dans les moments les 
plus critiques. Zaganos pacha placa des canons sur le 
pont qui reliait Haskio'i et le Cynegion, et, sous la protec
tion de cette batterie, reunit son escadre, puis attaqua seu- 
lement le cdte nord de ce quartier; mais il fut vigoureuse- 
ment repousse par le cardinal Isidore et Lucas Notaras.

L ’assaut veritable, avons-nous dit, fut donne aux mu- 
railles du cote de la plaine, plus particulierement contre la 
porte de Saint-Rom ain. En face de ce point important, le 
sultan rangea en ligne, les uns derriere les autres, trois 
corps d’arm ie, dont le premier etait com pose des recrues 
et des gens les m oins utiles, le second des irreguliers, et 
le troisiem e, au milieu duquel il se trouvait lui-m em e, 
dtait forme des janissaires et d ’autres troupes d’elite.

D ’abord il lanca le premier de ces corps dans le simple 
but d ’epuiser les forces des assieges, assez peu soucieux 
du sort r<§serv£ a ce ramassis de combattants. Que ren- 
contrerent-ils devant eux? N ous ne le saurions affirmer 
exactement. Le fosse avait du certainement etre comble, 
au m oins en partie, surtout durant ces derniers jours, car 
les historiens disent que, des le com m encem ent, on appli- 
qua les echelles contre les remparts; et Ducas ajoute que 
Giustiniani avait ete recemment oblige d’ouvrir un nou
veau foss0. Mais sur quel point? Ce n’etait pas entre l’an- 
cien fosse et l’enceinte, car les travailleurs se seraient 
trouves com pletem ent exposes aux coups des assiegeants.
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En consequence; et selon toutes les probabilites, le nou
veau fosse fut ouvert aux endroits ou les murailles avaient 
ete renversees et entre les doubles murs de l’enceinte, ou 
les travailleurs pouvaient avoir un certain abri sous les 
pans des murs existant encore et sous les tours, e t, 
en outre, etre proteges par la muraille interieure qui 
avait moins souffert. N ous devons meme penser que le 
mur ext&rieur n ’avait pas ete entierement renverse, et 
qu’il restait en grande partie debout, ses breches reparees 
par des palissades. En effet, l’empereur et Giustiniani 
purent tenir tete pendant plusieurs heures, avec trois mille 
hommes seulement, dans l’espace compris entre les deux 
murailles, ce qui aurait ete impossible si la muraille exte- 
rieure eut ete entierement detruite.

Autant done que Ton peut se former une idee, d ’apres 
les informations incompletes et peu explicites qui nous 
restent, sur l ’dat des choses a la porte de Saint-Romain  
au moment de l’attaque, le premier corps qui tenta l’as- 
saut, bien qu’il edt ete decime par l’artillerie, la mous- 
queterie, les traits et le feu gregeois, s ’en rapprocha da- 
vantage et franchit avec facilite l’ancien fo s se ; mais il fut 
arrete par le mur exterieur, et e’est la qu’il s’efforca d’ap- 
pliquer lesechelles; elles furent renversees, et les assail- 
lants, apres avoir subi de graves pertes, furent contraints 
a la fin de reculer. En fuyant, ils se heurterent contre le 
deuxieme corps qui forcement les ramena avec lui. En ce 
moment, par toute la ville retentirent les cloches annon- 
cant le danger; la plus grande partie des habitants se refu- 
gia dans les eglises implorant le secours du d e l, tandis 
que d’autres accouraient aux remparts portant des pierres 
qu’ils lancaient contre I’ennemi. Cette seconde tentative 
ne fut pas plus heureuse que la premiere, d ’autant plus
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que les fuyards du premier corps causerent beaucoup de 
desordre dans les rangs du deuxiem e. Les irreguliers, 
quoique· plus robustes, plus habitues aux armes, plus re- 
so lu s, furent decim es com m e eux; jetes a bas des mu- 
railles des qu’ils en tentaient l’escalade, ils durent lacher 
pied, a leur tour, bien q u ’apres une lutte plus acharnee.

A ce second insucces, parait-il, ne contribua pas peu le 
fait suivant : le sultan, plein de fureur en voyant que les 
m urs presentaient encore autant de resistance, fit lancer 
des bordees au milieu de l’assaut, et il en resulta que 
beaucoup des siens tomberent victim es de sa propre artil- 
lerie.

Alors M ahom et lui-m em e s’elanca avec ses janissaires 
et ses troupes d ’elite, et Barbara rapporte que « ce n’e- 
taient plus des hom m es, c’etaient des lions ». Neanm oins, 
les chretiens, si fatigues qu’ils fussent par suite de la duree 
de la lutte, supporterent sans faiblir ce troisieme et ter
rible ouragan. Pres des m urs, le massacre fut si grand, 
que ce m em etem oin oculaire affirme, a plusieurs reprises, 
que 2 0 , 4 0 , 80 charges de chameaux n’auraient point 
suffi pour emporter les morts. Les tchaouch (ou servi- 
teurs du sultan) ne cessaient, avec leurs batons de fer et 
leurs nerfs de boeuf, de frapper, pour les pousser en 
avant, ceux qui reculaient; et le sultan, qui accompa- 
gnait le troisieme corps, poussait les bataillons a l’assaut, 
tantot en les flattant, tantot en les menacant. Plus d’une 
fois m em e, il n ’hesita pas, dit-on, a passer des menaces 
aux actes avec sa m assue d’or.

N on-seulem ent l’ennem i escaladait les murs en se ser
vant des echelles, mais encore les soldats se hissaient sur 
les epaules les uns des autres pour atteindre le haut des 
remparts. Un combat terrible s’engagea corps a corps a
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l’arme blanche; les combattants ponssaient des hurle- 
ments 6pouvantables; le massacre etait eiFrayant des 
deux c6t£s; les troupes de Constantin et de Giustiniani, 
perdant courage, commencaient a ceder, quand Nicephore 
Pal^ologue et Demetrius Cantacuzene, venant a leur se- 
cours avec la reserve, arreterent l’elan de Fennem i, le 
jeterent honteusement a bas des murs et renverserent les 
echelles.

Le soleil du 29e jour de mai avait lui, et l’etendard im
perial avec l ’aigle a double tete flottait encore sur la porte 
de Saint-Romain. L’empereur, plein d’ardeur et de joie, 
s’ecriait. « Compagnons d’armes et freres, nous tenons la 
victoire, Dieu combat avec nous. » Pendant qu’il pronon- 
cait ces mots, une fleche atteignit subitement Jean Giusti
niani au bras d ’apres les uns, d’autres disent au pied, et, 
selon Critobule, a la poitrine; il fut oblige de s ’eloigner 
pourpanser sa blessure.

Au sujet de la retraite de cet homme, on a emis, pendant 
plus de quatre cents ans, des jugements errones et injus- 
tes. Les sentiments hostiles qui animaient les Venitiens 
contre les Genois, et qui divisaient les Grecs et les Latins, 
firent exploiter cette circonstance au profit de la passion  
haineuse, et Ton representa l’un des plus nobles et des 
plus remarquables acteurs de ce grand drame, comme 
ayant deserte son poste sans necessite; on le fit passer 
pour lache, pour traitre, pour l’auteur de la chute de 
Constantinople; et cette atteinte portee a la verit£ par les 
contemporains, s ’etant perpetuee jusqu’a notre epoque, a 
induit en erreur plusieurs historiens de notre temps qui 
ont repete cette grande injustice. Barbaro, qui ne fait pas 
meme mention de la blessure, dit que Giustiniani, ayant 
deserte et fait courir le faux bruit de l’entree des Turcs



dans la cit6, fut cause du desastre. Dolfino lui-m em e, 
quoique plus m odere dans ses appreciations, assure que 
la blessure n ’etait pas grave; il nom m e sa retraite une 
fuite, et pretend qu’il montra, en ce m oment, une ldchete 
tout a fait contraire au courage qu’il avait deploye jusqu’a- 
lors. Phranzes dit aussi, en passant, que la plaie etait 
« peu de chose ». Selon Chalcocondyle, qui d’ailleurs se 
montre souvent amateur de mots a effet, lorsque Giusti- 
niani traversait la ville pour sfc rendre a Galata, il fut 
rencontre et interroge par 1’empereur, son ami, auquel il 
r^pondit qu’il suivait, lui aussi, la route par laquelle Dieu 
lui-m em e avait conduit les Turcs. Ducas seul, dont les 
sym pathies pour les Genois nous sont connues, pretend 
que Giustiniani ne pouvait supporter la douleur que lui 
causait sa blessure, et qu’ayant engage le roi a continuer 
la resistance avec courage, il promit de revenir des qu’il 
aurait panse sa plaie. D ’un autre cote, Critobule ecritque  
la blessure etait si grave, que le blesse tomba et fut em - 
port6 dans sa tente en un triste etat. N ’y a-t-il pas ici de 
l ’exageration ? N ous le pensons.

Toutefois, c ’est un fait certain que la blessure 6tait au 
m oins serieuse, puisque Giustiniani, un m ois apres, alia 
mourir a Chios, ou il se rendit de Galata quand la ville 
fut p r ise ; et il n’est pas moins vrai qu’il n’etait pas homme 
a faire des phrases com m e le veut Chalcocondyle. Phran- 
zes, qui le blame fortement en cette circonstance, fait ob
server cependant « qu’il ne fit aucune r^ponse » aux 
instanles prieres de l’empereur. En effet, com m ent pou- 
vons-nous admettre, d ’apres Barbaro, qu’il repandit la 
fausse nouvelle en question, tandis qu’au m om ent de sa 
blessure l’ennem i, non-seulem ent n’avait pas encore ρέηέ- 
tre dans la ville, mais avait ete, au contraire, brillamment
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repousse? Pour lui attribuer un si grossier m ensonge, il 
faudrait croire que l’homme qui, durant pres de deux 
mois, fit ce que nul autre ne put faire pour l’honneur de 
Fhellenisme et le salut de la chretiente, que Fhomme qui 
sut resister a toutes les propositions de Mahomet, devint 
subitement, et sans raison, un vil et miserable traitre. 
Peut-etre aurait-il pu tout au plus, malgre ses soufFrances, 
garder encore son rang pour mourir une ou deux heures 
apres avec Constantin; c ’est possible. Mais entre un sa
crifice surhumain et la ldchete ou la trahison, il y  a un 
abime. En outre, il n ’est pas exact que la retraite de 
Giustiniani eut pour resultat la chute de la ville. Cette re
traite, il .est vrai, produisit tout d’abord de Femotion et 
quelque confusion parmi les soldats places sous ses or- 
dres; mais la prise de la cite est due a une tout autre 
cause.

Les Turcs, ayant apercu Fagitation des chretiens en cet 
endroit,, recommencerent Fattaque avec un nouvel achar- 
nement. Un janissaire, d ’une force et d’une stature gi- 
gantesque, nomm e H assan, tenant de la main gauche 
son bouclier au-dessus de sa tete et son epee de la main 
droite, s ’elanca sur les murs et entraina a sa suite une 
trentaine de ses com pagnons; dix-huit furent immediate- 
ment jetCs a bas; mais Hassan reussit a s’y maintenir, et 
de nouveaux soldats escaladerent, de sorte qu’une furieuse 
lutte s’engagea sur les remparts. A la fin, Hassan re
pousse et jete dans le fosse, la plupart des assaillants 
ayant peri, le reste dut ceder et s’enfuir. Ainsi, Fassaut 
donne apres la retraite de Giustiniani n’eut pas plus de 
resultat que les precedents.

La principale attaque se faisait, avons-nous dit, contre 
la porte de Saint-Romain; elle etait dirigee sim ultane-
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ment contre toute la partie de l’enceinte situee entre cette 
porte et l’H ebdom on. Pendant de longues heures, l’en- 
nemi n’eut pas plus de succes sur ce point· mais tout a 
coup un accident inattendu introduisit les Turcs dans la 
ville : a la partie inferieure du palais de l’Hebdom on se 
trouvait une petite porte souterraine, fermee avec soin 
depuis plusieurs annees. Q uelques jours auparavant, ce 
guichet avait ete ouvert pour faciliter les travaux des 
com battants; et, parce qu’il etait petit et peu visible, on 
avait oublie de le clore de nouveau dans la matinee de 
l’assaut. Quelques Turcs, de ceux qui combattaient pres 
du palais, ay ant par hasard decouvert ce guichet, en pro- 
fiterent pour penetrer dans la ville d ’abord au nombre 
d’une cinquantaine, peu apres en plus grand n om b re; 
d’autres enfin, aides par les premiers, escaladerent les mu- 
railles, et, par suite, se trouverent en peu de temps assez 
nom breux pour attaquer les portes Charsia et d ’Andrino- 
ple, et tout particulierement la porte de Saint-Romain, en 
prenant a revers les troupes qui combattaient sous les 
ordres de l’empereur, tandis que le sultan, informe de ce 
qui se passait, redoublait sesattaques de front.

M om ent terrib le! Constantin qui, dans l’espace de qua- 
tre heures et demie, avait deja repousse avec succes quatre 
grands assauts, et qui comptait avoir raison a la fin de 
l’opiniatrete de l’ennem i, le vit a l’improviste faire irrup
tion dans la ville, et se trouva subitement enveloppe de 
toutes parts. Desespere, il piqua des deux son cheval et se 
jeta au plus epais de la melee, combattant comme un 
simple soldat, et « le sang coulait a flots de ses pieds et de 
ses mains », dit Phranzes. Aupres de lui combattaient en 
desesperes Francesco Toletino, Theophile Paleologue, 
d ’autres Paleologues, surnom m es les Metochites, le pere
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avec ses fils, Cantacuzene, Jean le Dalmate, s’efforcant 
d’arreter la violence des assaillants de derriere et ren- 
versant ceux qui escaladaient les remparts. Les memes 
faits se produisaient pres de la porte Charsia et d’Andri- 
nople : le vieux commandant de la porte Charsia, T heo
dore Carystenos, n’est pas mentionne; mais les freres 
Brozzardi, defenseurs de la porte d’Andrinople, sont hau- 
tement loues, pour divers traits de courage, par Phranzes 
et Dolfino. A la fin, cependant, ils durent tous succomher 
sous la masse des Turcs, dont le nombre grossissait de 
moment en moment. Presque tous les officiers superieurs 
6taient tombes les armes a la main : Theophile Paleolo- 
gue, tous les Paleologues Metochites, Cantacuzene, Jean 
le Dalmate, et avec eux plus de huit cents guerriers, l’e- 
lite des combattants grecs et latins. Les autres furent en- 
traines par la foule qui s’etait precipitee de tous cotes.

En ce moment, l’empereur s ’ecria, selon Ducas : « Est- 
ce qu’il ne se trouve pas un chretien qui prenne ma tete ? » 
et selon Critobule : « La ville est prise, et je vis en co re! » 
— A peine avait-il prononce ces paroles, qu’un Turc le 
blessa au visage ·, Constantin rendit le coup aussitot, mais 
un autre soldat ennemi le frappa mortellement par der
riere. Ainsi l’empereur succomba de la m em e maniere 
que la ville : non quand il fut frappe par devant, mais 
quand il le fut par derriere; il tomba au poste qu’il avait 
des le commencement choisi, et resta la, gisant au milieu 
d’un monceau de cadavres, parce que, malgre sa chaus- 
sure ecarlate sur laquelle etaient brodees en or les aigles 
imperiales, il n’attira l’attention d’aucun des assaillants 
qui avaient hate de counr dans l’int6rieur de la ville, 
attires par l’appat du pillage et du butin.

S ’ensevelir sous les ruines de l’Empire etait la plus
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belle fin que Constantin pfit souhaiter^ la seu le  qui ffitd i- 
gne d u n  Cesar grec, et son Sternel honneur sera de l’a -  
voir compris. Sa mort est certainemenl plus glorieuse que 
la longue prosp£rit<§ de tous ses pr6d6cesseurs.
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C H A P I T R E  VI I I

La  ville entiere etait, en effet, au pouvoir du vain- 
queur; car il faut voir une fable dans le dire de 

Dem. Cantemir affirmant, dans son histoire, que la 
moitie et surtout les plus importants quartiers de Cons
tantinople ne furent livres qu’a la suite d’une convention] 
cette fable a ete repetee depuis par d ’autres 6crivains. Or, 
d’apres les lemoignages unanimes de tous les contempo- 
rains grecs, latins et turcs, la ville fut occupee int6grale- 
ment sans aucun traite. A la nouvelle que les Turcs 
6taient maitres des portes de Saint-Romain, de Charsia et 
d’Andrinople, presque tous les defenseurs des autres par
ties des remparts prirent la fuite, comprenant qu’ils allaient 

. se trouver envelopp^S] entre autres Lucas Notaras qui, 
jusqu’a ce moment, avait courageusement repousse les at- 
taques de Zaganos pacha sur le golfe de la C orne-dO r. 
Partout les drapeaux et les enseignes imperiales furent 
abattus et remplaces par le Croissant.

l.es  equipages de la flotte turque qui ne contribua en
9
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rien a la chute de la ville, avaient abandonne leurs vais- 
seaux et s’etaient ru£s sur les portes faisant face a la Pro- 
pontide· la ville fut aussitdt envahie de divers cotes par 
une foule sauvage et innombrable. Ce n’etaient pas seule- 
ment les soldats et les m atelots qui accouraient, mais en
core les religieux, les divers serviteurs, et meme ceux qui 
faisaient paitre le betail et tous les gens de cuisine. Alors 
com m enca le pillage de trois jours qui avait et£ promis 
par M ahomet avant l’assaut. D ’abord on tua indistincte- 
ment ceux q u ’on rencontra, les combattants com m e les 
fuyards, les hom m es, les fem m es, les enfants; mais, peu 
apres, la cupidite triompha de la cruaute, et les vainqueurs 
se contenterent de faire prisonniers les vaincus, afin d’en 
lirer un profit en les vendant com m e esclaves.

Ducas dit qu’apres la prise de la ville 2 ,000  combat
tants furent mis am ort; Critobule pretend que, durant le 
siege et apres la prise de la ville, 4 ,000 personnes peri- 
rent en tout, tant indigenes qu’etrangers, de tout age et 
des deux sexes. Au milieu de cet affreux desordre et de 
cette im mense consternation, la plupart des generaux et 
des chefs Chretiens etrangers qui survecurent, parvinrent 
a se sauver. On cite les freres Brozzardi, Aloisio Diedo, 
Jerome Morosini, Gabriel Trevisano, etc.; mais, a l’ex- 
ception de Lucas Notaras, tous les chefs grecs trouverent 
la mort en combattant. Les vaisseaux chretiens qui gar- 
daient la chaine, purent s’echapper; et, si pendant le siege, 
il n’avait pas fallu desarmer plusieurs des vaisseaux qui 
etaient dans le port, afin d’en employer les equipages au 
service des remparts, ceux-la egalement auraient ete sau- 
ves, car les equipages de la flotte turque etaient descen- 
dus a terre pour piller.

Les principaux captifs furent le cardinal Isidore q u i,

i3o
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s’etant travesti, fut vendu a Galata com m e un homme du 
peuple, et qui plus tard reussit a s ’echapper; le bayle de 
Venise, Jerome Minotto, le consul espagnol Pierre Ju- 
liano, l’historien Phranzes, qui fut ensuite rachete et se r£- 
fugia dans le Peloponnese, mais apres avoir vu les plus 
belles de ses filles entrer dans le harem du su ltan; enfin 
Lucas Notaras, qui fut fait prisonnier avec toute sa famille 
dans sa propre maison, apres une faible resistance, et fut 
d’abord tenu captif chez lui sur l’ordre meme du sultan. 
Le prince Orkhan, qui gardait les murailles de la Propon- 
tide, chercha a s’6chapper sousun  deguisement de moine; 
mais il fut arrete et garde d’abord comme un prisonnier 
ordin'aire; trahi plus tard par un de ses compagnons d’in- 
fortune, qui recut en recompense sa liberte, il fut d^ca- 
pite. On porta sa tete au sultan.

Un fait surprenant, raconte par Ducas, c’est que les fils 
et les filles de Notaras furent saisis dans leur lit par les 
Turcs qui avaient envahi la maison du grand-due. Le 
sommeil de la jeunesse est profond; puis ils avaient con- 
fiance que cet assaut devait etre repousse com m e les pre
cedents. Bien des gens partageaient cette opinion, ainsi 
qu’il est demontre par un autre fait que rapporte le m£me 
historien : « 11 advint, dit-il, dans ce jour terrible qu’on  
cel6brait en grande pompe la fete de sainte Theodosie; en 
consequence, des la veille au soir, un grand nombre 
d’hommes et de femmes passerent la nuit dans l’eglise ou  
se trouvait enterree la sainte; et, le lendemain matin, une 
foule d’hommes, plus grande encore, vint y faire ses de
votions, accompagnes de leurs femmes dans leurs plus 
beaux atours, quand tout ce monde fut subitement fait 
prisonnier par les Turcs. »

Mais, si beaucoup avaient tant d ’espoir dans le r6sultat
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final du siege, la majeure partie des habitants, aussitdt 
qu’ils entendirent sonner les cloches annoncant le danger, 
coururent aux eglises invoquer Tintercession de la Sainte- 
Vierge. Quand la prise de la ville fut connue, tout le 
m on d e, com m e d’un accord tacite, afflua a l’eglise de 
Sainte-Sophie, parce que, suivant Ducas, depuis de lon
gues ann£es, de faux prophetes avaient fait courir le bruit 
que les Ottomans s’empareraient de la ville et massacre- 
raient ses habitants jusqu’a la colonne de C onstantin; 
mais qu’alors un ange apparaitrait tenant un glaive a la 
main et donnerait ce glaive et l’empire a un pauvre in- 
connu assis au pied de la colonne, en luidisant : « Prends 
ce glaive et venge le peuple du Seigneur; » qu’a ces mots 
les Turcs prendraient la fuite, et que les chr^tiens les chas- 
seraient de la ville et de tout I’Occident en les poursuivant 
en Asie jusqu’aux confins de la Perse.

Confiants dans cette prophetie, tous se haterent de lais- 
ser la colonne de Constantin derriere eux et de s’entasser 
dans Teglise. La foule y devint d’autant plus serree qu’un 
certain nom bre de personnes, qui avaient cherche d ’a- 
bord leur salut a bord des navires, vint s’y  refugier, car 
par matheur les gardiens des portes, sur la foi de ces ridi
cules predictions, fermerent les portes de la ville du cote 
de la Propontide et jeterent les cles a la mer, ce qui forca 
les fuyards a s’abriter dans l’immense eglise. Cette multi
tude avait ferme les portes et attendait les secours promis, 
quand les Turcs, faisant irruption l’epee a la main, com- 
mencerent a s’emparer de tous ces gens desarmes. Cha- 
que soldat choisit ses captifs, les garrotte et les emmene 
com m e un vil betail; d ’autres, attires par les richesses du 
temple, vases sacres et saintes images, enlevent tout, et, en 
un clin d’oeil, Feglise se trouve depouillee de tous ses or-



nements. Non contents de se livrer au pillage, ils commet- 
tent toutes sortes d’outrages sur leurs prisonniers.

De pareilles scenes avaient lieu danstous les autres quar- 
tiers de la ville. Aux aveugles violences du premier m o
ment qui iirent inutilement verser tant de sang, succeda un  
pillage en regie. Suivant Barbaro, devant chaque maison, 
eglise ou couvent, ou avaient penetre des soldats turcs, on  
piquait un petit drapeau indiquant que la place etait deja 
occupee, que, par consequent, les survenants n ’avaient 
plus le droit d’y entrer et devaient chercher fortune 
ailleurs. On compta, durant le sac de la ville, plus de
200,000 de ces petits drapeaux; sur un grand nombre de 
maisons, on en comptait plus de dix.

A midi, Mahomet, qui d’abord n’avait pas voulu  assister 
au pillage, se decida a faire son entree triomphale dans 
Constantinople par la porte d’Andrinople; accompagne de 
ses ministres et des gens de sa cour et entoure de ses gar
des, il se rendit tout droit a Sainte-Sophie : arrive devant 
Γ eglise, il mit pied a terre, et, en entrant, il fut saisi 
d’admiration. 11 remarqua un soldat qui avec sa hache 
brisait les dalles du pave : « Pourquoi, lui dit-il, fais-tu ce 
degat? » Le soldat repondit : « A cause de notre reli
gion. » Le sultan, furieux, le frappa violem m ent en ajou- 
tant : « Vous avez assez du pillage et des prisonniers, les 
edifices de la ville m ’appartiennent. »> Pendant que Ton 
trainait dehors par les pieds le soldat demi-mort, Ma
homet ordonna a un imam de sa suite de monter dans la 
chaire et d’appeler les fideles a la priere. Le sultan le pre
mier fit son namaz sur le grand autel : c ’est ainsique cette 
splendide et admirable eglise fut arrachee au culte du vrai 
Dieu et affectee depuis lors aux rites de l’lslam .

En quittant Sainte-Sophie, Mahomet demanda Nota-
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ras ·, et, lorsque celui-ci se presenta devant lui et lui rendit 
hom m age, le sultan dit au grand-due : « Vous avez bien 
fait en verite de ne pas me livrer la ville ·, voyez quels de- 
sastres, quelles ruines et quel grand nombre de captifs 
sont le r£sultat de votre resistance! » —  « Seigneur, re- 
pondit Notaras, il n ’etait pas en notre pouvoir, ni meme 
au pouvoir de l’empereur, de vous livrer la ville, d’autant 
plus que quelques-uns de vos serviteurs l’encourageaient 
encore par lettres a ne rien craindre, parce que vos ten- 
tatives contre nous n’aboutiraient point. » Le sultan com- 
prit parfaitement que e ’etait une allusion a la trahison de 
Khalil pacha et prit, des lors, la resolution de se defaire de 
son grand-visir; mais il ne la manifesta point en ce m o
ment. II dem anda a Notaras si l’empereur s’etail enfui 
par mer. Celui-ci repliqua : « Je 1'ignore, car je me trou- 
vais a la porte imperiale, tandis que l’empereur se battait 
entre les portes de Saint-Rom ain et Charsia. »

Le sultan fit faire alors des recherches plus m inutieuses 
parmi les cadavres entasses en cet endroit, et le corps de 
l’empereur fut decouvert; on le reconnut aux aigles de sa 
chaussure. M ahomet se fit apporter la tete de Constantin 
et demanda a Notaras si e’etait vraiment la tete de l’em pe- 
reur. Apres l ’avoir regardee, le grand-due repondit: « Oui, 
seigneur, e’est la sienne. » Alors, l’ayant fait considerer 
et reconnaitre par diverses personnes, pour bien en consta- 
ter l’identite, il donna l’ordre de I’exposer jusqu’au soir 
sur la colonne appelee l’Augusteon, et d’ensevelir le corps 
avec des honneurs royaux. C’est du moins ce que dit Phran- 
zes, sanscependant faire connaitre quelle espece d’honneurs 
royaux furent rendus au corps du dernier des Constantin1.

I 34
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S’il faut en juger par l’humble tombeau qui subsiste 
encore aujourd’hui, nous devons croire que, pour la s€ -  

pulture seulement, on observa certaines ceremonies usi- 
tees de tout temps pour 1’inhumation des personnes de 
sang royal, mais qu’elle ne se fit pas avec toute la pompe 
et l’eclat habituels. En effet, pres de Vefa Meidan et de 
Vefa Djami, dans la cour d’une maison occupee par des 
savetiers, des bourreliers et d’autres pauvres artisans, re
pose, d ’apres la legende, le dernier defenseur de Cons
tantinople, sous une simple pierre qui ne porte aucune 
inscription, et a l ’ombre d’un saule, autour duquel s’enla- 
centune vigne sauvage et des rosiers. De nos jours encore, 
on y allume chaque soir une lampe tres simple, dont l ’huile 
est fournie par le gouvernement ottoman. C’est ce quedit 
M. Mordtmann; car, selon d’autres historiens se preten- 
dant mieux renseignes, la sepulture de Constantin XIV  
sera.it plus humble encore.

Quoi qu’il en soit, il est 6vident que le vainqueur a ete 
porte a agir ainsi plutdt par interet politique que par 
grandeur d ame. Lorsqu’il faisait constater officiellement 
l’identite du mort, lorsqu’il lui rendait les derniers devoirs 
avec le ceremonial usite pour les personnes royales, et 
qu’il veillait a ce que l ’emplacement de sa tombe restat 
connu a jamais, il ne cherchait qu’a mettre hors de doute 
et de toute discussion q u ’il n’y avait plus desormais sur 
la terre « d ’empereur des Romains oint au nom du Sei
gneur », pouvant protester contre l’oeuvre de la force et 
de la v io lence; car, quelque confiance qu’aient en leur 
propre force les grands conquerants de la terre, ils n’en-

see un jour entier sur la colonne d’Augusteon, fut ecorchee ; et sa peau, remplie 
de paille, fut promende dans toutes les villes de l’Orient, afin que personne ne 
doutat de sa mort.



tendent pas m oins retentir au fond de leur coeur la voix  
du droit et de la justice, avec laquelle ils veulent se re- 
concilier d’une maniere quelconque.

Certain d’avoir ainsi consolide sa conquete, Mahomet 
£prouva une tres vive satisfaction, qu’il manifesta par la 
g^nerosite avec laquelle il se conduisit ce jour-la envers 
les braves guerriers qui continuaient encore a se battre 
dans un quartier eloigne de la ville, et envers le plus 
illustre de tous ses prisonniers. Depuis six heures du ma
tin le Croissant flottait sur tous les edifices, sur toutes les 
tours de la ville, sauf sur une seule que Ton ne pouvait 
prendre et qui refusait de se rendre : c ’etait la tour de Ba- 
sile, situee pres de la porte qppelee aujourd’hui Bakhtche- 
Capou, et ou s ’etait enferme l'equipage d ’une galere cre- 
toise. Ces intrepides enfants de la noble Crete pouvaient 
s'enfuir sur leur vaisseau qu’ils avaient conserve; mais, 
bien qu’ils vissent que toute la cite etait tombee au pou- 
voir de l’ennem i, ils ne consentaient ni a fuir ni a se 
rendre; ils persistaient avec la meme ardeur a defendre 
leur poste sous le drapeau imperial qui flottait encore. II 
etait deux heures de 1’apres-midi quand on rapporta ce 
lait au sultan qui, admirant le courage de ces braves sol- 
dats, ordonna de cesser l ’attaque et fit dire aux Cretois 
qu’ils etaient libres de sortir de la tour avec les honneurs 
de la guerre, com m e on dirait aujourd’hui, c’est-a-dire 
qu’ils pouvaient, sans obstacle, emporter sur leur galere 
leurs armes et tout ce qui leur appartenait. Phranzes 
ajoute que, meme apres ce message, ils ne pouvaient se 
r^soudre a abandonner la tour confiee a leur garde.

Le sultan manda de nouveau aupres de lui Notaras, le 
consola, fit compter a sa femme et a chacun de ses en
fants la som m e de 1,000 aspres, puis lui dit qu’il avait
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Fintention de lui confier le gouvernement de la' ville et de 
lui donner un rang plus eleve encore que celui qu’il occu- 
pait sous Fempereur; il lui demanda les noms des families 
nobles et des officiers du palais, ensuite il le laissa retour- 
ner chez lui. En effet, il fit rechercher dans le camp et a 
bord de sa flotte les personnages illustres dont il avait les 
noms, et les racheta tous, en payant lui-meme mille aspres 
pour chaque captif.

Le lendemain, 3 o mai, le sultan entra pour la seconde 
fois dans la ville; ses genereuses dispositions n’avaient 
pas encore disparu. 11 alia directement a la maison de 
Notaras et trouva sa femme au lit, malade des terribles 
emotions de la veille. S ’etant approche du lit, il salua la 
malade et lui dit : « Salut, mere, ne te chagrine pas a 
cause des evenements; que la volonte de Dieu soit faite. 
J’ai a te donner des biens beaucoup plus considerables 
que ceux que tu as perdus; reviens seulement a la sante. » 
Alors s’avancerent les jeunes fils du grand-due, presen- 
tant leurs hommages au nouveau maitre et le remerciant 
de ses bontes.

Ensuite le sultan se mit a visiter la ville. Tous les cap- 
tifs, e’est-a-dire tous les habitants survivants, avaient ete 
conduits au camp ou a bord des navires; dans les rues, on 
ne voyait plus ame vivante. Dans les maisons seulement 
le pillage continuait, avec tous les desordres qui s ’en 
suivent. Les soldats turcs cherchaient avec rage ce qu’ils 
n avaient pu decouvrir la veille, et les pillards se battaient 
entre eux pour n’avoir pas a partager le butin. La vue de 
cette grande capitale qui, hier encore, etait pleine de vie et 
de mouvement, qui renfermait la tete et le coeur de toute 
la chr£tiente de FOrient, et qui gisait maintenant morne et 
sans voix, produisit quelque emotion meme sur le coeur

13?
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de pierre de M ahom et II. Arrive devant le palais imp6rial 
et considerant le silence profond et la solitude presente,, 
il se rappela ces vers du poete persan : « L’araign£e 
remplit les fonctions d ’huissier dans les galeries royales, 
et la chouette pousse son cri de guerre dans le palais 
d’Afrasiab. >»

M ais cette emotion et, ce qui est plus facheux encore, la 
clem ence qu’il montra au com m encem ent s’evanouirent 
peu apres. Le sultan ordonna de dresser les tables du fes- 
tin pres du palais; et, quandil fut gorge de vin, il dit au 
chef des eunuques de se rendre a la maison de Notaras et 
de lui intimer l’ordre d’envoyer au banquet le plus jeune 
de ses enfants. Ce garcon avait a peine quatorze a n s; il etait 
d’une rare beaute. Le pere, en entendant cet ordre, garda 
le silence, accable de douleur; puis il repondit : « N ous 
n ’avons pas l’habitude de livrer de nos propres mains nos 
enlants pour etre souilles. 11 vaut mieux que le sultan 
envoie son bourreau pour prendre ma tete. » Le chef des 
eunuques lui conseilla d’obeir et de ne pas exciter la colere 
de son maitre. Notaras persista a dire que, s’il le voulait, 
il pouvait emmener de force son enfant, mais qu’il ne 
consentirait jamais a le livrer de son plein gre. L’eunuque 
alors revint aupres de M ahomet, a qui il raconta ce qui 
s’etait passe, et le sultan s’ecria : « Eh bien, va avec le 
bourreau; toi, amene-moi le garcon, et que le bourreau 
decapite Notaras et ses autres fils. »

A cette nouvelle, le grand-due embrassa sa femme et 
ses filles et suivit le bourreau avec ses deux fils Le 
troisieme fut em m ene par l’eunuque qui le remit au sultan, 
en l’informant que les autres attendaient ses ordres aux 
portes du palais. M ahomet garda le jeune garcon et ditau  
bourreau de faire tomber la tete du pere et de ses deux fils.



Quand le bourreau les conduisit a quelque distance 
du palais et annonca aux victimes barret du sultan, le 
moins age des deux jeunes gens se mit a pleurer; mais le 
pere releva leur courage par ces paroles : « Mes chers 
enfants, en un instant nous avons perdu fortune, gloire et 
honneur; peut-etre aurions nous pu conserver la vie, 
mais quelle vie! Eire miserables et meprises jusqu’au 
moment fatal qui arrive pour tous. La mort n’est-elle 
point pr6ferable? Ou est notre empereur? N ’est-il pas 
tombe hier en combattant? Ou est le grand chambellan, 
ou sorit le grand marechal Paleologue et ses deux fils?  
Est-ce qu’ils n’ont pas € te  tues hier les armes a la main? 
Pldt a Dieu que nous eussions partage leur so r t! Nean- 
moins, ce moment aussi est heureux, car nous allons 
etre delivres des liens d ’une vie passagere et nous assu- 
rons notre eternel avenir; qui sait, en eifet, ce que le de
mon nous reservait, et si, en restant ici-bas, nous n ’au- 
rions pas eu a souffrir de ses traits mortels ? Maintenant 
la voie est ouverte devant n ou s; au nom de Celui qui a 
ete crucifie pour notre salut, qui est mort et ressuscite 
pour nous, mourons aussi, afin qu’il nous recoive en sa 
grace et que nous puissions jouir de biens imperissa- 
bles. »

Ces paroles raffermirent le courage des jeunes g e n s; 
Notaras dit au bourreau de faire son devoir en decapi- 
tant d’abord ses fils. Celui-ci obeit et trancha la tete des 
enfants sous les yeux de leur pere, qui repetait : « Je te 
rends graces, mon Dieu; tes decrets sont justes, Sei
gneur. » Ensuite il demanda la permission d’aller prier 
quelques instants dans une chapeile qui se trouvait pres 
de la, ce qui lui fut accorde; il revint et livra sa tete au 
bourreau.
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Ce changement subit des dispositions de M ahomet 
provenait-il des fum ees de l’ivresse, ou bien, com m e cer
tains historiens le pretendent, lui fut-il inspire par ses 
ministres et ses courtisans devenus jaloux des avantages 
et des honneurs qu’il paraissait vouloir accorder aux 
personnages les plus marquants parmi les vaincus? Le 
fait est que le sultan ne brillait pas par la douceur et la 
clem ence ·, et que, si plus tard il eut la sagesse d’octroyer 
quelques privileges aux chretiens, cette concession ne 
fut jamais assuree et ne put les mettre a l’abri de vexa
tions et de malheurs frequemment renouveles. 11 fit tuer 
en meme temps tous les nobles grecs qu’il avait rachetes 
la veille; leurs jeunes entants, ainsi que leurs filles les 
plus belles, furent livres aux gardiens du harem. Span- 
dugino ajoute a ces actes de barbarie, relates par tous les 
contem porains, le massacre d’un grand nombre de n o 
bles qui, etant venus a Constantinople vers la fin de juin 
sur les belles prom esses du sultan, furent egalement mis 
a mort. Mais ce second massacre eut-il lieu reellement, 
ou bien, par erreur, compta-t-on utie seconde lois le pre
mier ? Quoi qu’il en soit, apres la chute de la ville, M aho
met fit tuer Minotto avec son fils Georges, et Pierre Ju- 
liano avec ses deux fils. Beaucoup de Venitiens et d’au- 
tres Strangers reussirent plus tard a recouvrer leur liberte 
en payant une rancon, variant de 800 a 2,000 ducats. 
T el est, du m oins, le chiffre donne par Barbaro.

Le sultan ne tint parole qu'a ses soldats, car le sac de 
la ville continua, en effet, trois jours pleins. Les d^pouilles 
am assees en metaux et autres objets precieux furent £va- 
lu6es, d’apres l’estimation la plus probable, a 200 ,000  du
cats, soit a environ 2 ,600 ,000  francs; cette som m e, com 
p a r e  aux tresors que trouverent les Croises lorsqu’ils
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s’emparerent de Constantinople deux cent cinquante ans 
auparavant, atteste, a n’en pouvoir douter, que cette ville 
n’avait pu regagner la splendeur ni les richesses des an- 
ciens temps. Le nombre des captifs est evalue a soixante 
mille ames ·, on en peut conclure que celui des habitants 
ne devait pas depasser de beaucoup le total de quatre- 
vingt mille, chifire que Ton peut atteindre si Ton y fait 
entrer le nombre approximatif de ceux qui moururent 
pendant le siege et celui des fugitifs.

L’histoire cite beaucoup de catastrophes q u i, a pre
miere vue, paraissent plus dramatiques et plus poignan- 
tesque la chute de Constantinople, lei, en effet, le droit 
et la force se mesurerent Tun contre l’autre pour ainsi 
dire de sang-froid, et les deux adversaires se battirent 
en quelque sorte sans passion : Mahomet, plein de con- 
fiance dans la superiority de ses forces, et Constantin, 
n’ayant foi que dans son triomphe moral. C’est pourquoi 
le m assacre, sans etre tres etendu, suffit neanmoins 
pour attester la victoire de la force et I’honneur du droit.

Mais, si nous voulons regarder de plus haut, nous ver- 
rons qu’aucune d$s catastrophes mentionnees par l’his- 
toire ne fut plus deplorable et n’eut d’aussi funestes 
consequences pour la civilisation et l’humanite. Ce ne 
fut pas la seule ville de Constantinople qui succomba, 
mais l’Empire grec tout entier; e t , la nation grecque re- 
duite en esclavage, ce fut pour longtemps la disparition 
de tout un monde de choses et d’id ees, le monde de 
la civilisation grecque.
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C H A P I T R E  I X

La chute de Constantinople a ete longtemps regar- 
dee comme un fait politique des plus graves, des 

plus importants, et meme tellement critique, qu’en ge
neral la chronologie de Tempire ottoman commence 
a l’ann^e 1453; et que la destruction de l’empire 
byzantin, comptee parmi les grands evenem ents du 
xve siecle, s6pare l’histoire du m oyen age de celle des 
temps modernes. Depuis quelques annees, cependant, des 
historiens ont cherche a amoindrir les consequences de 
l ’etablissement des Turcs Ottomans sur les rives du 
Bosphore, et se sont e f fo r ts  de diminuer l’importance 
attribuee jusqu’alors a cette revolution politique. Nous 
pensons, quant a nous, qu’il advient ici ce qui a lieu fre- 
quemment pour beaucoup d’autres faits de ce monde : 
les reflexions apres coup ne sont pas toujours plus sages 
que les premieres impressions; au contraire, souvent il 
arrive que la conception primitive d u n  fait se trouve etre 
plus vraie, plus exacte que celle qui, plus tard, est modi- 
fi£e pour des raisons quelconques. Nous ne voulons pas



dire que la ruine complete de l ’independance du christia- 
nisme en Orient influa sur le sort de l’Europe centrale et 
occidentale quant a sa formation politique, sociale et in- 
tellectuelle autant que la decouverte de TAmerique et le 
passage par le cap de Bonne-Esperance, ou que la decou
verte de rimprimerie et de la poudre a canon. L ’6tude de 
la litterature grecque et des beaux-arts de la patrie de Phi
dias, de Polygnote et de Praxitele, qui s ’etait vers cette 
^poque developpee en Italie, contribua puissamment au 
magniiique epanouissem ent intellectuel et moral de l’Eu- 
rope; mais ce reveil de I’intelligence, attribu6 aux Grecs 
qui chercherent asile en Occident quand ils n’eurent plus 
de patrie, n’aurait-il pu se manifester alors ou un peu plus 
tard, meme sans cette catastrophe? Les esprits £taient 
mdrs pour un pareil commerce intellectuel, d ’abord en 
Italie, et peu apres dans les autres contrees de l’Europe. 
En outre, les rapports, chaque jour plus frequents entre 
lO ccident et lO rient, auraient forcement amene l’etude 
plus complete des lettres et des arts helleniques, et une 
recherche plus assidue des chefs-d’oeuvre qui existaient 
encore dans les divers pays de ΓOrient grec. Par contre, il 
est incontestable que la conquete ottomane a grande- 
ment diminue la quantite de ces precieux tresors, et qu’elle 
a prive a tout jamais le monde civilise d’un grand nom- 
bre d’entre eux. Pour prouver notre assertion, nous nous 
bornerons a citer un seul f a i t : le Yenitien Lauro Quirini 
^crivait de Crete, en juillet 1453, au pape Nicolas V, 
(cette lettre en original est conservee en Angleterre dans 
la bibliotheque Cottonienne), que le cardinal Isidore lui 
avait affirme que les manuscrits des bibliotheques de 
Constantinople qu’il avait de ses propres yeux vu d£truire 
par les Turcs, formaient plus de 120,000 volum es. Que
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d’ouvrages, ainsi perdus pour toujours, auraient encore 
subsiste sans le sac de Constantinople; que de copies au
raient servi, depuis, a une plus exacte lecture des auteurs 
qui nous restent!

Nous n’insistons pas non plus sur ce fait que l’invasion  
ottomane a ete une entrave a cette belle renaissance de 
l’Europe meridionale. En effet, nul Etat voisin n’a pu se 
m ettrea I’abrides incursions de ces nouveaux barbares; 
toutefois, l’Europe, sauf quelques exceptions qui n’ont 
pas 6 te  de longue duree, s’est montree superieure dans 
ses guerres contre les infideles; c’est pourquoi elle ne leur 
a jamais permis de depasser d’une maniere definitive les 
limites des pays ordinairement co n sid ers  com m e appar- 
tenant a l’Orient.

N eanm oins, la profonde stupeur ressentie en Eu
rope apres le triomphe de Mahomet II, juste et ration- 
nelle sans doute, etait legitimee plutdt par un sentiment 
inconscient et spontane que par une exacte apprecia
tion des circonstances. Les souverains et les princes de 
l’Eglise en Occident, apres avoir envisage avec une im - 
pardonnable indifference les dangers qui menacaient les 
derniers debris de l’empire bvzantin, furent ensuite saisis 
subitement d’une terreur panique lorsqu’ils connurent la 
prise de Constantinople : ils craignirent que les janissai- 
res ne vinssent detruire les auteis du Christ en· Hongrie 
et en Allemagne, que l’ltalie ne put echapper au joug 
musulman, et que bientbt ils ne vissent les basiliques de 
Rome transformees en mosquees. Heureusement un sem - 
blable et si complet bouleversement ne s’effectua pas ; il 
survint toutefois un changement auquel les historiens 
de nos jours n’ont pas voulu donner toute l’attention qu’il 
merite : la conquete musulmane detruisit non- seulement
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toute trace de la civilisation dans ses propres foyers et dans 
son berceau primitif, m ais encore, en mutilant cette par- 
tie de l’Europe, elle priva celle-ci de divers avantages et 
profits q u e lle  en aurait tires, si le christianisme en Orient 
avait conserve sa propre autonom ie. Pour cette raison, la 
chute de C onstantinople, en consacrant et en affermis- 
sant la conquete ottom ane, a ete, pendant de longues an- 
nees, consideree a bon droit com m e un evenem ent tres 
important de l’histoire universelle et particulierement de 
l’histoire de TEurope. Ceux qui dernierement ont soutenu  
une opinion contraire, soit pour avancer une nouveaut^, 
soit pour servir des interets personnels ou des passions 
politiques, ont sciem m ent altere la verite.

Au point ou en etaient arrivees les choses en Orient, 
surtout durant les deux siecles precedents, le christia- 
nism e de ces contrees ne pouvait plus par ses seules for
ces repousser les nouveaux perils qui le m enafaient, s ’a -  
vancant de l’Asie : tous ceux qui ont etudie l’histoire de 
cette periode en sont generalement convaincus. N ean- . 
m oins les Etats de l’Europe avaient de puissants motifs 
pour tenter d’entreprendre cette oeuvre; et, si FOccident 
avait voulu  em ployer dans ce but la moitie seulement des 
hom m es et des ressources q u ’il sacrifia dans les expedi
tions des Croisades, s ’il avait montre plus d’intelligence et 
de perspicacite, il est hors de doute pour nous que son 
but aurait ete atteint. N ous som m es loin de penser que 
1’Europe aurait du assumer une pareille entreprise paf 
pure humanite, par sentiment, ou simplement poussee par 
le zele religieux, mais bien a cause de ses propres in te
rets m ieux entendus. Supposons, en effet, qu’au lieu des 
nom breuses mais intem pestives et incoherentes tentatives 
des papes, des V£nitiens, des rois de Hongrie, de Naples^
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de l’Espagne, de la France, on eut combine, au moment 
opportun, une seule expedition sous un chef unique; nous 
ne doutons point que les Musulmans eussent ete chasses 
non seulement du sol de l’Europe, mais meme de toutes 
les cotes de l ’Asie et de l’Afrique; on aurait pu fonder 
alors a Constantinople un nouvel empire chretien, ayant 
l ’etendue que possedait l’Empire byzantin au vn e siecle, 
avant les conquetes des Arabes : cet Etat, heritan td ’un 
c6te des habiles traditions administratives de l’ancienne 
monarchic byzantine, et, de l ’autre cote, modifiant et per- 
fectionnant celles-ci graduellement d’apres les progres 
chaque jour plus sensibles que faisait le m onde occiden
tal dans ses moeurs et son organisation politique et sociale,· 
serait devenu tres puissant, tres riche et tres prospere. 
En consequence, au lieu d’avoir vu une interruption d’en- 
viron quatre cents ans dans les rapports commerciaux de 
quelque importance entre lO ccident et l’Orient, par suite 
du manque jusqu a ces derniers temps, dans les pays mu
sulmans, d’ordre, de securite et de vie industrielle, l’Oc- 
cident aurait continue a y trouver un champ d’action, 
chaque ann6e plus vaste, pour son activity productive, 
son commerce et sa marine. Quel immense contraste!

Pour nous former une idee, meme I6gere, des avanta- 
ges qu’en aurait retires fEurope, si alors on avait etabli 
en Orient un nouvel Etat chretien a la place de l’Empire 
ottoman, il suffit de rappeler quels etaient les revenus 
de la monarchie byzantine aux txc et xe siecles, et de com 
pared ses richesses avec la situation econom ique de l’em- 
pire des Sultans, non a la periode de decadence des xvne et 
xvme siecles, mais au xvie, au moment de sa plus grande 
force et de toute sa splendeur.

Nous connaissons pertinemment que, sous la dynastie



m acedonienne, les revenus publics de 1’Empire s’elevaient 
a pres de 700 m illions de francs (valeur de l’argent a 
cette epoque); pourquoi done le nouvel Etat chretien de 
Constantinople n’aurait-il pas pu, apres quelques annees 
de paix, recouvrer la richesse et la prosperite qu’il pos- 
sedait au m oins a la veille des Croisades? Inutile d’ajou- 
ter qu’a defaut m em e d’autres renseignements sur la p o
sition econom ique d ’un pays, les revenus publics peuvent, 
jusqu’a un certain point, servir de criterium pour avoir 
une idee de ses transactions commerciales et de la richesse 
des particuliers; car nous ne saurions admettre que les 
revenus considerables de cette epoque fussent le resultat 
d’une oppression aveugle et au-dessus des m oyens des 
populations, puisqu’ils ont dure plusieurs siecles. Par 
rapport a de tels revenus qu’aurait pu avoir un Etat chre
tien, voyons quels etaient les revenus publics de l’Empire 
ottoman a l’epoque designee par le grand nom de Suley
man le M agnifique; la dessus nous avons un expose de- 
taille d’Ottaviano Bono, ambassadeur de Venise a Cons
tantinople au com m encem ent du xvn“ siecle (1604-08): 
suivant cet expose, publie recemm ent, le total des recet- 
tes du tresor public, au xvne siecle, ne depassait guere le 
chiftre de 5 a 6 m illions de ducats, soit 70 a 80 millions 
de francs (valeur de Targent a cette epoque) ·, en d’autres 
termes, Γempire turc, au moment de sa plus eclatantepros
perite interieure et exterieure, et lorsqu’il exercait sa domi
nation sur des territoires beaucoup plus vastes que ceux 
qui obeissaient a la dynastie macedonienne, ne recueil- 
lait neanm oins qu’a peine le dixieme des revenus de cette 
dynastie. 11 va sans dire que cesgrandesrichesses de l’Etat 
chretien, loin de decroitre, com m e cela est arrive avec 
le tem ps pour la Turquie, auraient au contraire acquis
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un plus grand developpement, grace a 1’extension du com 
merce d’importation et d’exportation, qui eut naturelle- 
ment augments a proportion meme du bien-etre et des 
progres intellectuels et materiels de lO cc id en t; et nulle 
partie du monde civilise n ’aurait ete privee des avan- 
tages de ce grand mouvement commercial et indus- 
triel. Si aujourd’hui, et apres que ces transactions etaient 
demeurees presque totalement interrompues pendant qua- 
tre cents ans, l’Europe tire tant de profits dans la reprise 
des rapports varies avec des contrees rendues naguere 
inhabitables, pour ainsi dire desertes, ou denuees de res- 
sources, que de tresors n’auraient pas passe dans ses 
mains, si ces echanges internationaux n’avaient jamais ete 
interrompus!

Non-seulement nous aurions 6te en droit d’attendre de 
semblables r0sultatsJ mais m em e, si le christianisme avait 
predomine en Syrie et en Egypte, des cette epoque se se- 
rait trouve assure le transit par l’isthme de Suez. L’Eu- 
rope, au lieu d’effectuer ses echanges commerciaux avec 
les Indes et l’Extreme-Orient par le trajet long et dange- 
reux du cap de Bonne-Esperance, aurait toujours eu a sa 
disposition la facile et courte voie de Suez, dont elle 
n’a pu tirer parti que de nos jours. En som m e, l’in - 
fluence de Γ Orient chretien sur le perfection'nement m o
ral et intellectuel du monde moderne n ’aurait pas 6 te  

circonscrite a la seule action d’un petit nombre de sa
vants grecs qui chercherent un refuge en Occident.

Pour nous tenir aux questions principales de ce sujet, la 
reformation religieuse du xvie siecle, en n'etant pas pous- 
see aux extremes limites, vers lesquelles elle a ete force- 
ment emportee, aurait pris un caractere plus modere, 
moins novateur : tout en protestant contre les abus et les ■



exces de I’Eglise romaine, tout en s’en separant, la R6- 
forme n’aurait pas brise violem m ent tous les liens avec les 
vieilles traditions de l’Eglise prim itive; elle aurait, des cette 
epoque, trouve un m oyen rationnel de s ’entendre avec 
e l le ; c1est ce q u e lle  s ’efforce de faire de notre temps, 
apres que par de longues et douloureuses epreuves la R e
forme s’est convaincue que, si le pouvoir absolu et sans 
controle des pontifes romains est absolum ent inconcilia- 
ble avec les bases fondamentales du christianisme, la 
liberte illimitee du protestantisme n’en devient pas moins 
la cause de tres deplorables exagerations.

M ais, objectera-t-on sans doute, l ’etablissement d’un 
nouvel empire chretien en Orient,, du aux efforts com bi
nes de toute l’Europe, eut entraine, com m e resultat, pour 
ainsi dire, la transfusion du m onde occidental tout en- 
tier en Orient, et aurait ete surtout le triomphe du pape: 
par consequent il est difficile de comprendre de quelle 
facon auraient pu etre sauvegard£s les principes de ΓΕ- 
glise orientate, et, en general, quel avantage aurait pu reti- 
rer l’hell^nisme de cette invasion de tant d ’0lements hete
rogenes. Quant a nous, —  en reprochant a l’Europe 
occidentale de n’avoir pas em peche, et ensuite de n ’avoir 
pas chasse l’invasion m usulm ane, ainsi que n’ont cesse de 
le faire nos malheureux peres pendant quatre cents ans, 
— nous entendons parler d’une intervention sage et pr6- 
voyante, d’une assistance surtout morale, qui seule aurait 
pu produire d’une maniere stable les bienfaits mentionnes 
plus haut et des resultats serieux et avantageux pour tous. 
N ous ne partageons pas, non plus, l’idee que le monde eu- 
ropeen fut alors incapable de montrer tant de prudente 
intelligence et de sage moderation, puisque nous en voyons 
des traces 6videntes dans la maniere de gouverner
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adoptee au moins par quelques-uns des conquerants du 
xm e siecle : ni les Villehardouin, ni les de La Roche, 
ni m em eles Venitiens ne declarerent jamais une guerre 
ostensible a l’Eglise grecque et a la nationality hellenique. 
En soutenant done que l ’Europe occidentale commit alors 
une faute immense en n’entreprenant pas serieusement 
d’expulser les Turcs pour reedifier un grand et puissant 
empire chretien en O rient nous voulons parler d’un Etat 
ayant la ferme volonte de se rapprocher et de vivre en 
bons termes avec l’Eglise d’Orient, de respecter generale- 
ment les moeurs et le caractere des indigenes, de les em
ployer dans l’administration et dans l’armee, et en meme 
temps de leur communiquer Tesprit de la civilisation mo- 
derne, tout en sachant utiliser ce qui restait dans le pays des 
anciennes traditions intellectuelles' et administratives.

D u n e semblable combinaison devait, a notre avis, nai- 
tre un Etat representant mieux que tout autre bunion pro
gressive de Tancien monde et du monde nouveau. C’est 
un pareil Etat que, pendant mille ans, s’etait efforcee d’ins- 
tituer la monarchic indigene de Constantinople; mais ses 
tentatives echouerent a cause des guerres incessantes 
qu’elle eut a soutenir contre tant d’ennemis pendant toute 
la duree de son existence; et, parmi ces ennemis, il nous 
faut compter, non sans une douloureuse surprise, a partir 
du xie siecle, l ’Europe occidentale.

II est Evident que, si un tel Etat edt έ ί έ  fonde en Orient, 
la nation hellene aurait rapidement et n6cessairement joue 
le premier r61e, grace a ses traditions, a son genie, a sa 
langue et a son activite; elle n’aurait pas eu a subir les d£- 
sastres immerites et inou'is auxquels elle se trouva con- 
damnee ces quatre cents dernieres ann^es^ elle n ’aurait 
pas continue a voir la funeste et rapide d^croissance de sa
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population et de sa prosperity; elle n’aurait pas vu  retro- 
grader son developpem ent in tellectuel; au contraire, en 
acquerant plus de forces et d’extension de toutes manieres, 
elle ne se trouverait pointy, com m e aujourd’hui, dans la 
necessity de recommencer sa constitution nationale des 
premiers tem p s; on est enfin en droit de penser que l’hel- 
lenism e occuperait de nos jours, dans le m onde civilise, 
une situation eminente et digne de ses anciens efforts et 
de ses seculaires aspirations.

On serait peut-etre tente d’opposer une observation a 
ce tableau si riant et si beau de ce q u ’aurait pu etre notre 
passe, tandis que douze generations de nos peres ont 
connu a leurs depcns quelle en a ete la terrible realite : 
l’Europe etait-elle alors, objectera-t-on encore, en mesure 
de mettre obstacle a Γoeuvre destructive des envahisseurs 
ottomans? — Pareille entreprise exigeait assurement une 
conception plus elevee des interets generaux de la civili
sation, une unite de vue et d’action que n’avaient pas 
et ne pouvaient peut-etre pas avoir, a cette epoque, les 
diverses puissances de l’Europe qui se trouvaient dans 
un etat de formation embryonnaire et n ’avaient pas 
alors etabli des rapports internationaux suivis. Si, de no
tre temps, l’Occident parvient a grand’peine a se mettre 
d’accord sur la question d’Orient, il serait malaise d’ad- 
mettre qu’il aurait pu, il y a plus de quatre siecles, adop
ter une politique differente de celle qu’il a suivie, alors que 
l'esprit politique etait peu eclaire, et que les petits intyrets 
personnels et les competitions etaient plus puissants et 
s ’imposaienl avec plus de force que de nos jours. L’Europe, 
en consequence, n’etait pas capable de diriger avec l’habi- 
lete et l’intelligence suffisante les forces dont elle disposait. 
—  Voici notre reponse : — 11 faut cependant admettre que
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ces forces eussent ete plus que suffisantes pour ^eraser l’en- 
nemi venu de l’interieur de l’Asie : Jean Hunyade seul eut 
'souvent raison des armees ottomanes; Scander-beg, avec 
ses seules forces., ou les defit, ou les forca maintes fois a la re
trace; Constantin Paieologue avec une poignee d’hommes 
resolus, pendant le dernier siege de Constantinople, mit 
le sultan dans l’embarras; comment done serait-il permis 
de douter qu’un effort serieux et bien combine de la part 
de l’Europe n ’aurait pas detruit comme une toile d’arai- 
gnee l’empire ottoman? En outre, l ’histoire nous montre 
que les Turcs, en aucune periode de leur existence, n ’ont 
ete invincibles. Mahomet II regna jusqu’en 1481, e’est- 
a-dire plus de trente-sept ans apres la prise de Constantino
ple; dans cet intervalle, il conquit le royaume de Trebi- 
zonde, l’Albanie, l’Eubee, la Grece proprement dite et une 
partie du Peloponnese. Toutefois, en n’ayant affaire qu’aux 
Venitiens, aux Hongrois, ou aux chevaliers de Rhodes, il 
ne reussit point, tant s’enfaut, a completer la conquete de 
tous les pays Chretiens de lO rient : de Rhodes, qu’il as- 
siegea en 1480, il fut repousse apres deux mois dattaques 
desesperees, et cette ile ne tomba au pouvoir des Turcs 
qu’en 1523  sous le sultan Suleyman Icr. Chypre ne su e-, 
comba qu’en 1570, sous Selim II; f i le  de Crete ne fut sou- 
mise aux Musulmans qu’un siecle plus tard, en 1669, sous 
Mahomet IV ; les lies Ioniennes ne subirent jamais le joug 
ottoman. En 1687, sous Suleyman II, Venise parvint a re- 
prendre le Peloponnese; et elle ne fut forcee d’abandon- 
ner definitivement cette presqu’ile qu’en 1715, sous Ach- 
met III, cent ans environ avant la guerre de l’independance 
hellenique.

De tous ces faits que nous venons d’exposer succincte- 
ment, on doit conclure : que l’Europe occidentale aurait
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du, pour ses propres interets les plus chers et les plus pre- 
cieux, detruire l’Empire ottom an; q u e lle  possedait les 
forces necessaires pour le faire, mais qu’il lui manquait 
m alheureusem ent pour cela Tintelligence politique, .et cette 
entente sincere qui, plus ou m oins intime, aurait du exis- 
ter entre les grands Etats. Quand l’Europe a com m is, la 
prem iere, une faute si cap ita le, il serait equitable qu en 
retour elle montrat plus d’indulgence pour les fautes et 
les erreurs des infortunees populations de lO rient.
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